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E T s U R 

QUELQUES-UNS D£ LEURS ECRITS^ 
Far JAQVES FRANÇOIS DELVC. 

Soumettez-vous à mon joug , ^ devenez mes Difâples, 
parce que je fuis doux ^ humble de cœur, ^ vous 
trouverez le repos de vos ornes. Car mon joug efi 
doux, & mon fardeau léger. St.Matth.XL25 & 30« 
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4ib'4rî'4)^4i» £ tous les êtres vivons fur 
^î^^^î*^ la terre, il n'en eft aucun 
•^Lj^j^j*^ qui paroifle devoir jouir du 
^•4^}-4^T bonheur auffi particulière- 
ment que rhomme. Par les avantages cor- 
porels, mais fiurtoUt par ceux dont le 
Créateur l'a doiié en le formant raifonna- 
ble 5 il eft en état d'ufer du plaiiîr pour 
le plaifîr même , tandis que celui des bru- 
tes ne paffe point les bornes de ce qu'éxi-- 
ge la confervation de refpcce & des in- 
dividus. 

Combien de maux l'homme ne peut-il 
pas éviter , par une prévoyance qui s'é- 
tend même fur les biens dangereux par 

A leur 
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leur excès ou par leurs fuites? Et quelle 
fource de plailîrs ne lui eft pas ouverte > 
par la facilité qu'il a de les raffembler 
dans un même lieu , & de leur faire fui- 
vre fes pas i d'être aidé de fes femblables > 
& de les aider lui même 5 de s'unir à eux 
pour rechercher les biens & éviter les 
maux 5 enfin de s'élever par la penfée juf- 
qu'à TAuteur de la Nature 5 & de pouvoir 
jouïr dans fa contemplation de délice» 
inexprimables? 

Telle eft la félicité dont l'homme pour- 
roit jouïr dans cette vie : mais en joUït-il 
en effet ? Ceft une queftion qu'on ne peut 
examiner fans être pénétré de douleur 5 en 
reconnoiflant 5 par une trifte expérience > 
que l'homme deftiné à être le plus heu- 
teux habitant de la terre ^ ne l'eft point ; 
& que les lumières de fon efprit qui de- 
vroient être la fource de fon bonheur, de- 
viennent celle de fa mifère par le mau- 
vais ufage qu'il en fait. 

L'hom- 
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L'homme aidé par fa Raifon , pouvoit 
îdiftinguer le bien réel, d'avec ce qui n'en 
a que l'apparence j & fe procurer les dou- 
ceurs d^une imion falutaire avec fes fem- 
blables : mais il n'écoute point ce guide 
fidèle 9 & il le tient captif fous le joug 
de fes penchans déréglés, C'eft ainlî que 
les hommes après s'être malheur eufement 
rendu ce flambeau précieux inutile 9 font 
obligés de fe tenir en garde les uns con- 
tre les autres 9 au lieu de s'aider récipro- 
quement. 

A la viie de ces funefles effets de l'em- 
pire que l'homme laiffe prendre à fes paf- 
fions déréglées 9 on pourroit croire qu'il 
n'étoit point deftiné à vivre en focieté. 
pavoiierai même que j'en ^egarderois la 
diifolution totale comme un dernier effort 
de la Raifon 9 fi l'homme n'avoit point 
d'autre reffource 9 & fi fon Créateur l'a- 
. voit abandonné dans cette dégradation de 
£?k xv^ture primitive. 

A a Mai^ 
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Mais il les aimes fenfibles font affli*^ 
gées 5 en confidérant ce malheureux état 
de rhomme, quelles confolations ne trou- 
vent-elles pas dans les foins bienfaifans de 
l'Etre Suprême ! & combien la fcène du 
monde ne change -t- elle pas aux yeux 
d'un vrai Chrétien ! 

La Révélation lui fait comioître l'origi- 
ne du mal moral > & lui en découvre les 
remèdes. Il voit plus parfaitement dani^ 
cette Révélation , l'homme créé libre ^ mais 
au même inilant fournis à des Loix; & 
placé dans le monde pour être l'artifan de 
fon bonheur ou de fon malheur à venir. H 
ne confidère plus Thomme laiifé dans l'é- 
tat de fîmple nature ^ que comme un être 
imaginaire 9 dont la connoifTance théorique 
n'eft pas inutile à la vérité 5 pourvu qu'on 
la faffe fervir à démontrer l'exiftence de 
cet état moral de l'homme & fa deftina- 
tion 5 que la Révélation lui découvre. 
La Société lui paroit alors plus fuporta- 

ble 5 
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tle; & fans vouloir pénétrer jufqtfau fond 
les fecrets de l'Etre Suprême 9 il comprend 
qu'elle eft un état d'épreuve 5 & ne s'attend 
point à jouïr d'un bonheur parfait dans 
cette partie de fon exiftence ^ parce qu'il 
ne lui a pas été promis par fon Créateur. 

Tournant enfuite fes regards fur tui-^mê- 
me j comme fur un de ces Etres defHnés 
à jouïr d'une vie immortelle , heureufe ou 
malheureufe fuivant fa conduite , fon pre- 
mier mouvement eft la crainte 9 lorfqu'il 
confidère fes fautes : Mais fa Religion lui 
apprend qu'im véritable repentir de les 
avoir commifes 5 le fera participer au mé- 
rite de la mort de Jesus-Christ , dont le 
précieux fang purifiera tous les pécheurs 
qui fe repentent. 

Il fe fent alors pénétré d'une fainte con- 
fiance en la bonté de fon Créateur : Il la 
reconnoît auffi vifiblement dans la Grâce 5 
que dans la Nature -, & n'a plus d'autre 
crainte 5 que celle de l'ofFenfer. 

A3 Les 
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Les avantages du Chriftianifine étanf 
d'une auffi grande importance ^ il pard- 
troit naturel d'en conclure 5 que tous ceux 
qui les connoiffent font de vrais Chrétiens : 
mais Texpérience prouve malheureufement 
qu'il a des adverfaires j parmi ceux mêmes 
qui portent ce nom précieux. Quelque 
doux que foit le joug du Chriitianiûne 
pour tout homme raifonnable» les paf- 
fions déréglées s'efforcent i le fecouer. 
Les récompenfes qu'il promet paroiffent 
éloignées i la gêne qu'il impofe à ces, paf- 
fions eft préfente & fenfible : c'en eft af- 
fez chez bien des Chrétiens 5 pour qu'elles 
prennent le deffus* 

On m'objedtera peut-être ici l'exemple 
de quelques Savans Incrédules, dont les 
mœurs paroiffent irréprochables : mais je 
répons que Tefprit a quelquefois fes paf- 
fions comme le cœur , que les Sciences hu- 
maines & les talens n'excitent pas des paf- 
iions moins vives dans leur genre que les 

hon- 
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honneurs , les richefles & les plaifirs. En- 
tre pliifieurs paffages de St- Paul, qui dé- 
voilent admirablement bien la fource de 
cette efpèce de pallions , celui^-ci m'a tou- 
jours frappé : La Science enfie. * 

La Religion Chrétienne eft reçue par le 
Vulgaire , eUe renferme des chofes incom- 
préhenfibles ^ c'en eft affez pour que ceux 
qui font féduits par la Science , refufent de 
fubir le joug de Jesus^Christ. Voila fans 
doute la principale^ caufe de Tirréligion de 
plufieurs Savans. 

On peut attribuer au même principe 
rinvention du fiftème de ceux qui recon- 
noiffent à la vérité que r Ecriture eft divi- 
nement ivffiree y mais qui confondant la 
contradiûion avec Tincompréhenfibilité > 
n'admettent rien d'incompréheniible en 
matière de Religion. Ils prétendent qu'il 
y auroit une contradiûion morale à fuppu- 
1er , que la mort de Jesu^-Christ eft mi fa- 

A 4 criiice 
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crifice propiciatoire pour les pécheurs con- 
vertis, & foutiennent que fi elle Pétoit^ 
elle difpenferoit les hommes de la pratique 
des bonnes œuvres. 

Les véritables Chrétiens ne peuvent 
voir fans douleur 5 qu'on attaque ouverte- 
ment TEcriture Sainte 5 & même qu'on 
cherche à fapper le Dogme fondamen- 
tal d'une Religion 5 de la divinité de la-. 
quelle ils ont les preuves les plus con- 
vainquantes 5 & qui fait leurs délices. Mais 
cette douleur ne doit pas être inaûive ; 
ils doivent réfîfter au torrent , & fe forti- 
fier par la réflexion contre les Ecrits des 
Savans incrédules de tout genre , dont le 
nombre augmente chaque jour. 

Perfonne ne peut difconvenir que l'état 
le plus heureux dans ce monde ne foit 
celui du vrai Chrétien. Sa confiance en 
Dieu ^ par le mérite du fang que Jésus- 
Christs répandu fur la Croix pour les pé- 
dieurs qui fe xepeuteut j lui feit regarder 

tous 
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tous les maux de cette vie avec tranquilli- 
té 9 parce qu'ils ne font que pour un tems ; 
au lieu que fes efpérances pour la vie à ve- 
nir font auflî grandes que bien fondées. 
Les Incrédules eux-^emes ne peuvent lui 
difputer les avantages de cet état , mais ils 
Tenvifagent comme une belle chimère : & 
malheureufement plufieurs d'entr'eux ne 
. f éùfMent que trop , en favorifant les dé- 
lîrs voluptueux de l'homme , à ébranler la 
Foi d'un très grand nombre de Chrétiens. 
U importe donc à ceux qui fe trouvent à 
portée de lire ces dangereux Ecrits, de 
fe précautionner contre leius atteintes. 
C'eft dans ce point de vue ? que j'ai 
mis fuccelïïvement par écrit ces Obfer- 
vations i & je les rens publiques , en priant 
ardemment le Suprême Difpenfateur de 
toute Grâce excellente, qu'il lui plaife 
de les faire fervir à la diminution des fu- 
neftes progrès que l'incrédulité fait par- 
mi nous- 

U 
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Il y a feize ans qu'un des plus favMW 
Chrétiens de ma Patrie ? dont le fouvenir 
nie fera toujours cher & précieux 5 fit im^ 
primer lui-même mes premières Obferva- 
tions 5 fous le titre de Lettre critique fur la 
Fable des Abeilles. Ce petit ouvrage ayant 
du rapport à celui-ci? fai crû devoir l'y 
incorporer, en le réduilant à ce qu'il a de 
plus effentiel. J'y joins auffi une Lettre liue 
î'écrivis à cette occafion à un célèbre Thé- 
ologien 9 qui n'apprôuvoit pas que j'euiTe 
placé Mr. Leibnitz dans le rang des Sa- 
vans attachés au Chriftianifme. En jufti- 
fiant ce Philofophe Chrétien , contre ceux 
qui Tout voulu faire pafTer très mal à pro- 
pos pour incrédule 5 mon but eft de décou- 
vrir deux écueils contre lefquels la Foi de 
beaucoup de Chrétiens fait naufrage.: L'un 
eft le procédé de ces MLniflres de la Re- 
ligion 5 qui prétendent qu'attaquer leurs 
préjugés 5 c'eft attaquer la Religion elle- 
même , & qui refufent en conféquence le 
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txfte de Chrétiens à ceux qui font dans ce 
cas : L'autre eft Tartifice àe ces Savans cor- 
rompus 5 tels que les Auteurs de r Homme 
machine & de la Fable des Abeilles 5 qui fe 
parent de Tirréligion , fous le titre préten- 
du de Philofophie 5 comme fi le caraûère 
du vrai Philofophe devoit être de n'avoir 
point de Religion. 

En vain ces Auteurs -là s'annoncent-ils 
pour de vrais fages 5 en vain gliiTent-ils de 
tems en tems 5 en parlant d'eux-mêmes ^ 
Le Sage fait ceci ? le Sage dit cela 3 le Sage 
Je conduit de telle manière , Terreur ni l'a- 
bus des Sciences ne peuvent acquérir le 
droit de prefcription contre la vérité. La 
PhilofcA)hie proprement ainfi nommée 9 
étant l'amour de la fagefle , & l'Ecriture 
Sainte étant le Livre qui l'enfeigne le plus 
parfaitement , tout Savant né Chrétien , à 
qui l'étude des Sciences humaines a fait 
jperdre la Foi 5 pourra bien être Médecin 

écUi- 
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jéclairé 9 Géomètre profond 9 grand Phyfî-i 
den 9 Poëte célèbre ; ou enfin il pourra 
exceller dans quelqu'autre Science i mais il 
ne fera jamais un vrai Philofophe. Perfon- 
ne ne peut mériter ce titre 5 fans avoir em-* 
ployé fes études & fes talens à écarter les 
nuages qui ofFufquent notre Raifoa ; par- 
ce que ce précieux flambeau de Tame dé- 
montre feul aux Savans Chrétiens 9 que 
* r Ecriture étant divinement infprée^ elle 
ejl utile ^our injlruire ^ pour cofwaincre ^ pour 
. corriger 9 pour former à la jujlice : Ceft vé- 
ritablement alors que leur Raifon les con- 
duira par cela -même à une Foi vive eu 
Notre Seigneur Jesus-Christ. 

En un mot , les Savans nés dans n Chrî- 
ffianifme , ne peuvent être vraiment Phi- 
lofophes 5 fans être de véritables Chrétiens. 

Quoique le plan de cet Ouvrage ne 
foit pas régulier, fefpèrè qu'il ne produi- 
ra 

¥ II. Tim. III. iS, 
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Ta pas moins fon effet fur ces âmes gene<% 
xeufes 9 que les attraits de la Vérité tou* 
chent beaucoup plus 9 que tout l'art d'un 
arrangement méthodique. Ce fera donc 
die feule, accompagnée de la bénédiftion 
du Ciel, qui pourra réveiller l'attention de 
ces Chrétiens nonchalans, qui, Jféduits par 
im flile agréable & par l'apparence du 
bien , laiflent dégénérer infenfîblement 
leur confiance primitive à la Parole de 
Dieu , en doutes & en incertitudes. 

Plût à Dieu que je pufle porter aufS 
loin mes efpérances que mes defirs 1 je ver- 
rois alors les Incrédules Savans , pofleffeurs 
du don précieux de la Foi Chrétienne, 
confaqrer leurs talens fupérieurs dans TArt 
d'éaire, à faire triompher cette. Foi du 
libertinage & de la fuperftition. S'ils ou- 
vrent une fois les yeux à la clarté du So- 
leil de Juftice ; réfifteront-ils à la douce fa- 
iisfaition qu'on éprouve en donnant gloi- 
re 
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re à la vérité ? Pourront *ils fe refufer an 
généreux defir de vaincre une fauffe hon- 
te qui voudroit s'oppofer à la publication 
des regrets qu'ils éprouveront alors ? d'à-» 
voir ébranlé la confiance de tant de Chré- 
tiens k h divinité de TEcriture Sainte. 
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CHAPITRE I. 

Lorfqu'on examine rEcriture Sainte avec 
des difpofttiom convenables 9 fa divinité 
Je manifejle à chaque pas. 

J^•#•^^^§.'^ I les Savans nés Chrétiens qui rc 
^r^*"^^*!^ jettent l'Ecriture Sainte, vouloîent 
•î^lï ^ iîé l'étudier avec moins de confiance 
^*****i*y en leurs lumières , & s'ils étoient 
plus circonfpeâs dans leurs déci- 
dons, la fécurité fatale dans laquelle ils vivenc 
fe difliperoit infenGblement. 

Acccilibles alors aux raïons de la Grâce, c'eft. 

à*dire, 
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à-dîre, m joug aifé de Jésus- Christ, quî Icat 
apprendroic a être humbles de caur ; ils recoiu 
noitroient que cette heureufe difpofition de Pa« 
tne eft tellement néceâàire à Thomme ftudieux» 
que fans elle, l'orgueil qui nait des Sciences 
empêche qu'on ne puifle déveloper le vrai fent 
de FEcciture Sainte. Mais délivrés de cet enne* 
mi capital des Chrétiens, ils fentiroient vive- 
ment , que la fublimité desi idées contenues dans 
ce Divin Livre eft (î fupérieure à leur intelli- 
gence, que Dieu feul pou voit les révéler. 

En eâêt, s'ils faifoient une férieufe attention 
furie tems auquel Moife fît à Dieu cette deman- 
de : * Quand je ferai venu vers les Enfans d!If* 
raëli & que je leur aurai dit 9 Le Dieu de vos 
Pères ni envoyé vers vous, s'ils me difefft alors. 
Quel eft f on Nom? que leur dirai -je? 

Si, dis -je, ils confidéroient avec l'attention 
qu'exige cette importante matière : i^. Que la 
demande de Moïfe eft une preuve qu'il croyoit 
alors, avec les Ifraëlites, que le Dieu de fes 
Pères avoit un nom propre , comme les Dieux 
de chaque Nation avoient le leur : 

2^. Que cette demande fut faite plus de trois 

cent ans avant le fîége de Troye, & plus de 

fept 
* Exodô m. ij. 
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fept Cèdes avant que les Grecs comptaflent leurs 
années par Olympiades : 

3^. Enfin que les Ifraëlites vivoient au milîea 
des Egyptiens, dont les idées fur la Divinité 
écoient abfurdes & monftrueufes > ne feroient-ils 
pas forcés de reconnoitre que Dieu feul peut 
avoir îàït cette réponfe à MoiFe : 

Je suis celui qui suis — l'Eternel ? * 

Une attention impartiale fur la manière dont 
ces fublimes paroles, & la miraculeufe déli- 
vrance de ce Peuple très peu de tems après, 
nous ont été tranfmifes 9 léveroit d'autant mieux 
]^ doute des Savans Incrédules fur leur vérité^ 
qu'omre l'inftitution qui fut faite alors de la Pâ-» 
que, & de fa commémoration annuelle, il n'y 
eut qu'environ fept ferAaines d'intervalle entre 
cette délivrance miraculeufe & la publication de 
la Loi, qui en conferve la mémoire dans la Pié-. 
face des dix Commandemens. 

Il n'étoit donc pas poffible d'en impofer à 
tout un auffi grand Peuple, fur des faits de cet» 
te nature & d'une femblable notoriété > mais 
principalement fur fon paffage de la mer rouge 
à pied fec, & fur la fubmerfion de Pharaon ::- 
vec toute fon armée : Faits en aâion de grâces 

B def. 

* Exode m. 14 & ij. 
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defquels , les Ifraélices chantèrent fur les bords 
de cette mer un Cantique 9 aufli foigneufement 
confervé dans le Livre de la Loi, que la Loi 
même. 

Ce Livre nous a été tranfmis par un Peuple 
ennemi du nom Chrétien , avec des foins & des 
' fcrupules (i grands pour les préferver de toute 
corruption ou attentat des Copiftes ; qu'on a 
compté toutes les Sedllons, les Chapitres, les' 
verfets, les mots, & les lettres même des mots. 
Ce qui a fait faire au célèbre Pafcal cette im- 
portante remarque : Ce Livre , dit - il , qui les 
déshonore i ils le confe^-vent aux dépens de leur 
vie : Cefi une fincèrité qui n^a point d'eoêempU 
dans le Monde , ni de racine dans la Nature. 




CHA. 
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CHAPITRE II. 

Les caufes du mépris Çjf de la calomnie dei 
Auteurs Payens contre le Peuple Hé^ 
Ireu 5 prouvent la Divinité' de l'Ancien 
Uejlament. 

SI les Hîftorîens profanes, tels qu! Hérodote y 
Maneton 9 Ufimachus , Chérémon 9 Diodo* 
re de Sicile t Strabon^ Plutarque, Floriis &c. 
ont parlé avec tant de mépris & dé haine des" 
Ifraëlites ; qui ne voit que c'étoit pour fe ven- 
ger de l'extrême indignation avec laquelle le» 
Livres & les Difcours de ce Peuple traitoienc 
leurs fauâes Divinités^ & le Culte idolâtre qu'ilsr 
leur rendoient? Mais les Ifraëlites ayant le Po- 
lytbéifme & les Simulacres en abomination,- 
ceR une preuve bien évidente que Moife n'a- 
voit tiré ni des Egyptiens , ni d'aucun autre 
peuple, le Culte que les Enfans d'Ifraël rendi- 
rent au vrai Dieu , Créateur du Ciel & de k 
Terre. 

Cette preuve acquiert la force d'une dé- 
inonftration, i^. par la défenfe exprefle faite à 
ce Peuple, d'avoir aucune Idoles d'imiter le 

B % Gult^ 
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Culte des Nations qui l'environnoient ; & âc 
s'allier en aucune manière avec elle$ : 2®. par 
les terribles malheurs qui lui fur vinrent pour 
avoir enfreint cette défenfe i 3^. enfin p^r Tim- 
poifîbilité où font les Incrédules Savans , qui im- 
putent à Moife d'avoir emprunté fon Culte des 
Nations Payennes , d'en indiquer une feule d'où 
ce Légiflateur des Hébreux ait pu tirer ces Pa- 
roles Divines : * La Sainteté' a l'Eternel. 

Ce Nom augufte , gravé fur une lame d'or 
9U- devant de la Tiare du Souverain Pontife» 
excita , plus de mille ans après , dans l'ame d'A- 
lexandre le Grand, une vénération fi profon-* 
de, qu'il P adora (a). 

Le Livre de la Loi Mofaique, publié quin- 
ze cent ans avant la venue du Sauveur du 
Monde, & confervé avec de fi grandes précau- 
tions s porte donc en lui-même un caraâère fi 
frapant d'infpiration divine, par oppofitton au 
Culte idolâtre de toutes les Nations qui envi- 
ronnoient alors les Hébreux , qu'il faut être en- 
tièrement dépourvu des notions communes , 

pour 

^ Exode XX Vin. %6. 

(a) Voyez rHiftoricn Jofeph , Livre IX. Chap. VI, 
page 270 de la Tradition de Mr. Arnauld d'Andilly^ Edi- 
tion de 167J. 
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pour ne pas reconnoitre , à la fublimité de ces 
traits 9 que Moïfe écoit néceflaireraent infpiré 
par PEtre Suprême. 

S'il retrouve des Savans nés. Chrétiens , qui 
réfiftent à Pévidence de ces preuves 5 cette réfi- 
ftance provient de la préfomption occafîonnéa 
par les Sciences humaines, qui ofFurquent leur 
entendement fur les caradlères de Divinité, fi 
clairement empreints dans FEcriture Sainte. 

Cela le prouve par l'étrange égarement où 
cette préfomption a porté les Auteurs du Livre 
des Mœurs i & des Penfées Philofophiques 5 lorfque, 
par des phrafes bien tournées à la vérité , ils 
prétendent nous donner de Dieu , du Culte que 
les hommes lui doivent , & de la pureté des 
mœurs» des idées bien fupérieures, mieux ex- 
pliquées , & plus pures que toutes celles de la 
Révélation. 




B 3 CHA- 
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CHAPITRE II L 

JEgarement étrange des Auteurs du Livre 
des Mœurs ^ des Penfées Philofophi- 
ques 5 fur rl^criture Sainte relativement 
à la Divinité. 

Comment l'Auteur des Penfées PhilofophU 
qties ofelt-il dire, ^J'écris de DiEU, en 
fermant les yeux à réçlatante lumière de la 
Révélation ? 

Dans une telle difpoGtion d'efprît , qne pou- 
voît-îl être capable d'en écrire ? Le voici : f // 
fie faut imaginer DiEU ni trop bon ni méchant» 

Après une telle manière de s'exprimer , qui 
ne fortira jamais de la bouche d'un homme vé- 
ritablement pénétré (comme il le dit ailleurs) 
d'une vénération profonde pour cet Etre infiniment 
farfnit } on ne doit pas être furpris de le voir 
s'exprimer ain(î , dans la neuvième penfée : „ Sur 
„ le portrait qu'on me fatfr de l'Etre Suprême , 
99 fur Ton penchant à la colèrç^ fur la rigueur 
P9 de fes vengeances, fur certaines comparaifons 

V qui 

* Début des Penféçs Pjiiloroph.i<ju^, 
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5, qui nous expriment en nombre le rapport de 
3j ceux qu'il laifle périr à ceux à qui il daigne 
„ tendre la main, Pâme la plus droite feroit 
„ tentée de fouhaiter qu'il n'exiftat pas. *^ Voici 
des expreilions analogues du Livre des Mœurs 9 
parlant des Ifraélites & de Moïfe; * ,,11 n'ofa 
„ même dans ces fameufes Tables leur faire un 

3, précepte d'aîmer Dieu. Eh / comment Tau- 

4, roit-il pu? Il l'avoit peint (i terrible, fi cruel, 
«, & C ombrageux, qu'un Peuple imbu de fa 
4, Doârine ne pouvoit que le craindre , & ne 
„ devoit le révérer que comme à Rome on 
„ honoroit la fièvre ; Divinité malfdifante, quMl 
9, étoit dangereux de mettre en mauvaife hu- 
3, meur. " 

Jufques à quel point ces Auteurs ne déôgu*- 
rent - ils pas la Révélation « pour en tirer des 
Gonclufions fi funeftes ! De combien de rélicen- 
ces injuftes PAutcur du Livre des Mœurs en 
particulier ne s'elKil pas rendu coupable en- 
vers les; Ecrivains Sacrés, & fur- tout envers 
Moïfe, qu'il accule nommément de n'avoir ofé 
faire aux defcendans de Jacob un précepte d'aimer 
Dieu ! 

Si cet Auteur a lu les Livres de Moïfe, il 

B 4 faut 

* Page 318, Edition de 1748. 



34 Observations sur les 
faut que fon aveuglement ait été bien étran- 
ge , pour l'avoir empêché de remarquer , que 
Dieu promet, même dans le Déçalogue, do 
faire miféricorde m mile générations à ceux qui 
/aiment. 

N'auroit - il pas dû comprendre que le Déca- 
logue n'eft que le précis de la Loi morale , dont 
le Livre de la Loi renferme le détail ? S*il a- 
voit lu FEcrjture Sainte avec une férieufe at- 
tention , il en auroit trouvé la preuve dans la 
réponfe d'un Dcâeur de la Loi à Nôtre Sei- 
gneur Jésus* Christ, qui lui avoit fait cette 
demande : * QtCy a Uil d'écrit dans la Loi? Qu'y 
iifeZ'VOus ? Ce Dofteur répondit : Vous aime- 
rez le Seigneur vôtre Dieu, de tout votre cœur ^ 
de toute votre atne^ de toutes vos forces , ^ de 
mite votre intelligence , Êf vbtre prochain comme 
vous - même. 

Le cinquième Livre de Moïfe renferme le 
précepte d'aimer Dieu^ qui n'eft à la vérité 
qu^indiqué dans le I>écaIogue , mais qui (c trou- 
ve ici répété fréquemment, & recommandé par 
Moife aux Enfans de Jacob de la manièt^ la 
plus pofitive & la plus preifante* 

D'iia 

* Baint Luc X. 27 & it. 
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D^un grand nombre de paflages du Deucérô* 
nome, comme les Chapitres Vil, ilr. 9. X. ir* 
12. XI, t. I. ij & "• XXX, f. 19 & 20; 
je me contenterai de raporter ici. les propres pa* 
rôles de ce Légiflateur des Hébreux , tirées du 
Chapitre VI. * du même Livre : 

yy Ecoute, Ifraël, TEternei nôtre Dieu cfl: 
„ le fcul Etemel. 

55 Tu AIMERAS donc r Eternel ton Dieu de tout 
5, ton cœur 'i de toute ton ame^ ^ de toutes tes 
,, forces. Et ces Paroles que je te cpmmande au- 
,5 jourd'hui, feront en ton cœur. Tu les incul- 
^ queras à tes enfans, & tu en parleras, quand 
yy tu te tiendras en ta maifon, quand tu te met- 
„ tras en chemin , quand tu te coucheras , & 
,, quand tu te lèveras. Et tu les lieras comme 
^ un fignefur tes mains 9 & elles feront comme 
,, des fronteauic entre tes yeux. Tu les écriras 
3, auffî fur les poteaux de ta maifon & fur tes 
33 portes* ^ 

Par tous ces paflages & par le Décàlogue mè- 
me, il eft de la dernière évidence que le pré- 
cepte d'aimer Dieu eft celui queMoife recom- 
mande avec le plus de force ausç enfans de Jacob. 

j* 

* y«iC 4. S' 6: 7. i & 9i 
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Je ne me perfuade poiat que TAuteur du Li- 
vre des Mœurs ait fait cette imputation calom- 
nieufe à Moïfe de propos délibéré. J'aime infi« 
niment mieux «croire, que G cet Auteur ouvre 
une fois les yeux fur les conféquences d'une tel- 
le imputation , faite au plus refpeaable des Ecri- 
vains Sacrés de l'Ancienne Alliance; pénétré d'un 
vif & fincère repentir, il donnera gloire à la vé- 
rité de la manière la plus propre à ramener un 
grand nombre de Savans Incrédules, 

En attendant cet heureux effet de fa.genereu- 
fe retraélation 9 je conclurrai de cette faute ex- 
trême d'ignorance dans un point aufli capital ; 
que malgré tout Ton talent & celui de Tes pa- 
reils dans l'Art d'écrire , la préfomption occafion- 
née par les Sciences humaines dans l'efprit de ces 
Savans-là , eft un nuage qui dérobe à leurs yeux 
la plus eflentielle de toutes les Sciences , celle du 
falut. Semblable à la colomne de nuée, qui étoit 
obfcure aux Egyptiens, & lumineufe aux Ifraë- 
Ktes; la fcience du falut n'eft qu'obfcurité pour 
ks Savans préfomptueux, pendant qu'elle éclaire 
les Savans Humbles de cœur. 

J'ai remarqué fort fouvent , mais toujours avec 
peine, que de favans Perfonnages, d'ailleurs très 
attachés à la Révéktion, attribuent trop de fé- 

j^vérité 
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vérité à Tancicnne Loi , & la font envifiger com- 
me une Oeconomie dont le fondement principal 
eO; la crainte. Sans doute qu'ils n'ont pas fait 
attention que Jesus-Christ, pour répon- 
dre au Scribe qui lui demanda» * Quel étoit .le 
premier de tous les Commandemem , lui cita ces 
Paroles du Deutéronome , que j'ai rapportées 
cî^devant, favoir: Tw aimeras l'Eternel /o« 
Dieu de tout ton cœur^ de toute ton ame^ ^ tle 
toutes tes forces : Ajoutant : ht le fécond qui ejl 
femblable à celui -• là ^ ejly Vous aimerez votre fro^ 
chain comme vous-même. 

C'efl: ainfi qu'en voulant exalter les avantages 
de la Nouvelle Alliance aux dépens de l'Ancien- 
ne, quelques Théologiens, fans y prendre gar- 
de 9 favorifent, avec les meilleures intentions, 
les Contempteurs de la Religion révélée. 

Je reviens aux Livres des Mœurs & des Fen^ 
fées Philofophiques. Combien leurs Auteurs ne 
le font - ils pas rendus coupables envers les Ecri*- 
vains Sacrés touchant la bonté de Dieu? 

Voudroient- ils donc que cet Etre Suprême les 
privât de leur Libre- Arbitre? ou que , contre les 
Notions communes , fa Miféricorde anéantit Ql 

Juftice, 

i^ St. Mvc XII, jo & lu 
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Juftice^ fa Sagefle & fa Sainteté? S'ils avoîent 
fuivi les Notions communes ^ n'auroient-ils pas 
reconnu que TEcriture Sainte efl: pleine de mar- 
ques éclatantes de fon immenfe bonté? 

Et quelles plus grandes preuves en voudroient- 
ils, que la promeflè admirable faite à nos pre- 
n^iers Parens pour les confoler de leur chute? 
Que d'accorder le pardon à tous les habitans de 
plufieurs villes criminelles en faveur de dix Ju- 
ftes, s'ils s'y étoîent trouvés; & d'avoir efFeéki- 
vement épargné la petite ville de Tfohar en con- 
fidération de Lot ? Que d'avoir recommandé au 
Peuple Hébreu * ai aimer les étrangers , ^fon pro^ 
chain comme lui-même? Que d'avoir fait pronon- 
cer par Moïfe, non -feulement des bénédiâions 
aux obfervateurs de fa Loi, mais encore des 
promeifes de pardonner à fes infraéteurs , dès 
qu'ils feroicnt touchés d'une fincère repentàn- 
.<:e ? Que d'avoir eu tant de foin des Ifraëlites , & 
/de les avoir fupportés & pardonnes tant de fois? 
Ce qui faifoit dire au plus pieux des Rois de ce 
Peuple 5 dans la plénitude de fon cœur : ,, L'E- 
^5 ternel eft plein de compaffîon & de miféricor- 
^ de. Autant que les Cieux font élevés au - def- 

„fus- 

î*: Peut, X, 15, LeYitiq[U« XIX, i8s 
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9, fus de la terre, autant fa Grâce eft étendue en- 
^ vers ceux qui le craignent. De telle compaf- 
yy (ion qu'un tendre père eft émû pour fes en- 
^ fans , ainfi l'Eternel eft touché de compailîon 
y^ envers ceux qui le révèrent. L'Eternel eft boQ 
» envers tous, & fes comparons font audeâus 
^ de toutes fes œuvres. ^ 

Mais il la Loi de Moïfe nous donne de (1 gran- 
des idées de la bonté de Dieu, l'Evangile les 
rend plus touchantes encore quand il dit , qu'il 
a envoyé fon Fils unique au Monde 9 pour faire, 
par ^ mort , la propiciation de nos péchés : Sa 
Croix, pour me fervir des expreflions d'un ver« 
tueux Théologien , fa Croix devient un Tribunal 
augufie où eft affichée PAmniJlie qu'il accorde à 
tous les pécheurs qui fe repentent. 

Quel bonheur ne feroit-ce pas pour la Société, 
fi tous les membres qui la CQ,mpofent vivoient 
félon les Loix de l'Evangile! On en peut juger 
par le Chapitre treizième de la première Epitre 
de iSt, Paul aux Corinthiens 9 & par la réponie de 
nôtre Divin Sauveur à cette demande de St. Pier- 
re : Quand mon frère m'aura offenfé , lui pardon^ 
nerai'je jufqu'à fept fois'i JESUS lui répondit: 
Je ne vous dis pas feulement jufqu'à fept fois , mais 
jufqu'à fept fois feptante fois. Et pour nous en- 
, gager 
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gager d'autant mieux à être indulgens les un$ 
envers les autres, ce Fils unique de Dieu fait 
dépendre le pardon de nos ofFenfes envers foa 
Père, de celui que nous accorderons à ceux qui 
nous ont ofFenfes. 

Des principes de bonté fi fublimes , ne peu- 
vent émaner que de Dieu lui-même. 

Quel n'eft donc pas Taveuglement des Savans 
Incrédules qui, bien loin de faire attention à 
toutes ces chofes , femblent au contraire vouloir 
s'appliquer les menaces que la Révélation n'a« 
drelTe qu'aux méchans les plus endurcis? ^ , 
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CHAPITRE IV. 

Sur les ciriii premières Venfees Thilofo-- 
jphiques. 

L'Auteur de ces Penfées commence fon Ou- 
vrage , par l'Eloge des Pailions en gênerai : 
il attaque les Dévots fur leur plan ridicule de ne 
rien defireti rien aimer^ rien fentiry & il décL 
de que c'ejl le comble de la folie , de fe propofer 
la ruine des fajjîons. 

S'il diftinguoit en même tems le vrai Chrétien» 
du Dévot dont il parle , les réflexions qu'il fait 
fur cette matière feroient très judicieufes : mais 
comme la plupart de fes Penfées tendent à jet« 
ter du doute & du ridicule fur le Chriftianifme 
en gênerai , je me crois obligé de faire cette di« 
fiinâion pour lui , & de démontrer > qne la Re- 
ligion Chrétienne efl: à cet égard , comme à tout 
autre, hors des atteintes qu'il femble vouloir lui 
porter. 

Si par les paflîons \\ entend ces mouvemens 
de l'ame portés à l'excès 9 qui entraînent après 
eux le dérèglement & le vices fans doute, la Re- 
ligion détruit ces paiEons-là, ou du moins ce 

qui 
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qui fe trouve en elles de vicieux. Mais s'il en^ 
tend par ce mot , ces afleâions de Paroe qui lui 
ont été données par le Créateur ; la Religion , biea 
loin de les détruire, s'en fert utilement pour con« 
duire l'homme au bonheur par la route de la 
vertu. Ces paillons étant auilî néceflaires à l'hom-. 
me que les vents aux navigateurs; l'Ecritore 
Sainte nous aprend à leur tendre la voile, lors 
qu'elles nous excitent aux grandes & louables ac- 
tions, par l'exemple d'un Abraham, d'un Moï« 
je, d'un Phinée &c. 

Il efl: vrai que les paflions oe dégénérant que 
trop de leur nature primitive, par lacorruptioa 
de l'homme ; la Parole de OiEU dont le but efl; 
nôtre plus grand bien , nous enfeîgne alors à les 
réprimer, comme Tout fait unjofeph, un Jobt 
un St. Paul &c. 

Mais fi nous avons le malhepr de tomber dans 
les pièges adroits qu'elles nous tendent ; quelles 
ne font pas fes paternelles invitations , & les fe- 
eours de fa Grâce pour nous en tirer ? & quels 
encouragemens n'y trouvons^ nous pas dans les 
exemples d'un David , d'un Manaâe , d'un St. 
Pierre. &c? 

CHA. 
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CHAPITRE V. 

Sur la fiMeme Penf/e Philofopkique.. 

VOicî cette Penfée : „ Ce qui fait l'objet de 
,, mon eftime dans un homme, pourroit- 
j, il être l'objet de mes mépris dans un autre ? 
yy Non fans doute. Le vrai , indépendamment 
55 de mes caprices, doit être la règle de mes juge- 
^ mens, & je ne ferai point un crimeàcelui-ài, 
„ de ce que j'admirerai dans celui-là comme une 
„ vertu. Croirai -je qu'il étoic rcfervé à quel- 
n ques - uns , de pratiquer des aâes de perfeâion » 
93 que la Nature & la Religion doivent ordonner 
„ indifféremment à tous? Encore moins. Si Pa- 
„ côme a bien fait de rompre avec le genre -hu- 
„ main pour s'enterrer dans une folicude , il ne 
„ m'efl: pas défendu de l'imiter: en l'imitant, je 
„ ferai tout auili vertueux que lui ; & je ne de- 
„ vine pas pourquoi cent autres n'auroient pas 
„ le même droit que moi. Cependant il feroic 
5, beau voir une Province entière effrayée des 
„ cfangers de la Société , fe difperfer dans les f >- 
„ rets , Tes habitans vivre en bêtes farouche? 
„ pour fe fanéWfierî mille colonnes élevées fur 

C „ les 
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,, les ruines de toutes afFeâions focialess un non* 
,9 veau peuple de ftilites fe dépouiller par Reli- 
,, gion des fentimens de la nature, ceiTer d'être 
5, hommes & faire les ftatues pQur êcre vrai^ 
3, Chrétiens. " 

Cette Penfée eft dans le cas des précédentes. 
Je ne la rapporte point comme étant vicieufe en 
elle-même, car je Taprouve en entier, & j'en 
admire Texpreffion : mais je crois devoir faire 
remarquer, que le fanatifme qu'il y condamne 
avec raifon 9 eft totalement étranger au vrai 
Chriftianifme -, que le but de notre fainte Re- 
ligion étant de porter tes hommes à s'aimer, 
à fe fupporter, à fe fervir réciproquement, elle 
ne peut autorifer en aucune manière Pacèmçj 
ni les Stilites. 

Les Savans Incrédules en gênerai font donc 
bien coupables de confondre ainiî le pur Chri-- 
ftianifme avec le fanatifme & la fuperftition ; 
c'eft fur le fuperftitîeux & l'entoufiafte feulement 
que leurs reflexions peuvent porter , & le vrai 
Chriftianiffne ne les autorifa jamais. 

* 

CHA- 
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CHAPITREVI. 

Sur la vingt-'Unieme Penfee Philofophiquf^ 

L'Auteur de cette Penfée fait très bien re- 
marquer l'ineptie d'un Prdfeâeur, qui ac* 
corde aux Athées que le mouvement eft eâèn-^ 
tîel à la matière , fans réfléchir à l'avantage qu'ils 
en peuvent tirer contre lui , pour jetter du dou- 
te fur la néceiCté del'exiftence de Dieu: Mais 
il fè contente de donner à leurs argumens tou- 
te la force dont ils font fufceptibles , & ne prou- 
ve point que cet avantage imaginaire n'efl; dû 
qu'à la feule faute du Profeâeur. 

On avoit droit d'attendre qu'U déployeroit fes 
talens à faire fentir, que les Athées ne démon- 
treront jamais que la matière s'eft mue de toute 
éternité : Qtie par-conféquent il eft du derniet 
abfurde , d'attribuer à ce qu'ils appellent hazard^ 
le merveilleux arrangement de l'Univers, & la 
formation des êtres doués d^intellîgencc. 

Il fuffit donc pour confondre les Matérîalt- 
ftes , de fe prévaloir , comme on eft en droit de 
le faire» de l'irapuiflance abfoluë où ils fe trou- 
vent de prouver, que k mouvement eft elTeo- 

C 2 tiel 
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tiel à la matière; il ne faut pas même leur per* 
mettre de le fuppofer > parce que dans une cho- 
fe de cette Importance , raifonner fur une fup< 
pofîtion , c'eO; ne rien dire du tout. 



CHAPITRE VIL ^ 

Sur la vingt -^cinquième Penfee Philof(H 
fhique. 

VOicî le début de cette Penfée: Qufeft-ee 
que D 1 £ u .^ . que/lion qu'on fait aux efu 
fans 9 & à laquelle les Fhilofophes ont bien de la 
peine a répondre. 

v;Sî l'Auteur s'étoît éclaire par -la lumière que 
répand l'Ecriture Sainte fur les perfeétions^ de 
r£tre Suprême , il auroit reconnu que la qued 
tien Qu'ejl ce que Dieu? qu'on fart aux enfans 
Chrétiens 9 ne leur efl: point adreflee pour en 
jivoir la (blution , mais pour leur enfeigner de 
tonne heure ce que Dieu lui-même nous en 
a révèle dans fa Parole. 

Il faut par eonféquent bien diftinguer l'état 
heureux où font les Chrétiens , par le fecours 
de la Révélation » d'avec celui où fe trouvoient 

les 
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les hommes en gênerai avant la venue du Mes- 
sie. Les Philofophes Payens, engagés dans le 
Labyrinthe du Polytheifme , ne retrouvoient 
plus chez eux la pureté des idées que les hom« 
mes avoient reçues de leur Créateur , fur fou 
exiftence & fa nature; enforte que Simonide, 
Tun des plus fages d'entr'eux , fe trouva fi fore 
embarrafle par cette même demande, Qu^ejl^ce 
^ue Dieu? qu'après avoir médité fort long- 
tems9 il déclara qu'il ne pouvoit y répondre. 

Dans <;es tems-là, je l'avoue, il eût été ab- 
furde de faire cette qwjtion aux en fans , puis 
qu'elle embarraflbît les plus grands Philofophes » 
maïs l'Ecriture Sainte donne aux enfans Chré- 
tiens bien élevés, le même av^antage à cet égard 
fur Simonide, qu'on fimple Eflayeur en a pré- 
ièntemenc fur Archimède,' pour fixer le titre de 
Por (a). 

C 3 La 

(/i) Onignoroit du tems d' Archimède ^ les procédés qui 
"fervent à Teflài des métaux. Privé de cette connoiflance , il 
cherchoit depuis longtems quelque moyen de découvrir fî 
im orfèvre avoit altéré Tor qu'il avoit reçu pour faire une 
Couronne y lorlqu il remarqua y entrant dans le bain , que 
l'eau s'èlevoit d'autant plus qu'il s'y r*longeoit davantage. 
Cette oblèrvation le conduifit tout d'un coup à fon but: 
il fut fi frapé de fon idée > que fortant du bain tranlpor- 
té de joye , il courut tout nud dans les rues en criant , 
je Fui nouvel je t ai trouvé. Comme Archimède con- 

nciiToit: 
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La circonfpeâion de SImonide fur un point 
de cette importance 9 donne lieu de préfumec 
avec fondement , que les plus grands Philofo- 
phes du Paganifme ont pu tirer du Peuple Hé- 
breu leurs plus belles penfées fur la Divinité. 

HoîiToit b pefanteur (pécifique des métaux, il comprit 
que Tor étant le plus pefant de tous, fi Torfêvre en 
avoit fouftrait , il ne. pouvoit l'avoir remplacé quavec 
du métal, qui devoit dans un même poids occuper un 
plus grand volume 5 & que dans ce cas , la Couronne 
placée dans un vafe y tiendroit une égale quantité d'eaa 
plus élevée, quun poids égal du même or qu'on lui 
avoit remis pour la faire. L'expérience réalifà les idées 
de cet habile honune , & Torfêvre fut convaincu d'infi- 
délité. Cependant ce moyen de connoître le titre de 
l'or, eft bien inférieur à celui qu'employent aujourd'hui 
4dcs ouvriers 9 qui peuvent être d'ailleurs très ignorans. 




CPIA. 
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CHAPITRE VIIL 

Il ejl très ejfenîiel d^enfeigner aux enfam 
Chrétiens y ce que DIEU nous a rè^ 
vHe de Ses ador allés Perfe&ions. 

DI EU lui - même nous ayant révèle la con- 
noilTance que nous avons de fes perfec- 
tiens, on n'en fauroit faire entrer trop tôt la 
femence dans le cœur des enfans , pour qu'elle 
puiiTe y germer & croître avec la .Raifon , qui 
doit enfuite l'amener à une heureufe fin , par une 
bonne culture. 

Cette connoiflance fondamentale étant aînfi 
femée & prudemment cultivée dans ces jeunes 
cœurs^ leur ièrvira de frein falutaîre pour rece. 
nir la fougue des pailîons, lors de leur dévclo- 
pement. - 

Conmijfarjce qui') félon la relii^îeufe obferva- 
tîon de Mr. Leibnitz^, renferme les principes de ta 
véritable pieté. Le but de la vraye Religion^ ajou- 
te - 1 - il , doit être de Vimprimer dans les âmes. 

Heureux les jeunes Chrétiens , quand ceux 
x\\x\ font charges de leur éducation, poflcdenc h^ 
Udement cette connoiflance^ & qu'ils s'app!iquen« 

C 4 air- 
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furtout & fans fe rebuter jamais , à la* placer 
prudemment dans. leur mémoire! Bien loin d^y 
être une charge inutile, la mémoire introduira 
peu à peu cette précieufe femence dans leur cœur. 

C'eft là que cultivée avec tous les foins & tou- 
tes les précautions, que prend pour fes plantes 
un jardinier habile , elle y gernvera fans être aper- 
çue 9 que lors qu^n en verra fortir les admirables 
jets. . Faifant fervir cnfuite le dévelopement de 
la RaiFon, à fortifier ces tendres rameaux, les 
bons Condudeurs de la Jeunefle ne manqueront 
pas de cueillir en leur tems avec joye» les dclî- 
cicr.x fruits d'une auilî bonne culture. 

Si le jeune Hoteniôt, que Vanderftel fitélc- 
ver dès l'enfance dans les principes de la Religion 
Chrétienne, avoir été dirigé par de femblables 
Condudteurs^ il ne feroit point retourné chez fes 
égaux. ^ 

^ Vo}^z le frontifpîce du Difcours fur rorigîne &: 
ks fondemens de Tinégalité parmi les hommes ^ par Air. 
I. J. Koufleau mon Concitoyen. 




CHA^ 
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CHAPITRE IX. 

Continuation du mé'mc fujeî. 

JE tne propofe d'examiner dans ce Chapitre 
le fentiment d^un Auteur Chrétien, que je 
fuis bien éloigné dfe confondre avec les Auteurs 
incrédules 9 qui font le principal fujet de cet Ou- 
vrage. Je votidrois ( die cet Auteur) ne parler de 
DIE U ^ de la Religion à l'enfant Chrétien , que 
lors que fa raifon auroit atteint une certaine matu- 
rité, (^uoi donCi un feul des Attributs de DIEU 
fuffiroit pour abforber le Philofophe le plus pro^ 
fond 9 ^ vous voulez en faire entrer toute la coU 
le&ion dans la tête d^un enfant ? 

Je confidère d'abord, que s'il eft împoffible 
de faire .entrer un grand arbre dans un petit va- 
fe, on peut non-feulenient y placer fa femeiice, 
mais encore l'y faire germer & prendre racine; 
Que l'ame des enfans, fembîable à une terre vier- 
ge , contient des principes analogues aux femen- 
ces inteîlcduelles^ & peut les faire germer & en*, 
laciner, du plus au moins, moyennant une bon»- 
ne culture : Qiie de toutes les femcftces la plus 
xoiîforme à fa nature primitive eft fans doute cel- 

h 
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le des Attributs divins, puis que Dieu la fit 
à fon image : Que fi le premier homme Ta défi- 
gurée , par le mauvais ufage qu'il fit de fa liberté t 
une preuve qu'il ne l'a pas entièrement anéantie » 
c'eft que nous la voyons retracée en quelque for^ 
te, dans les vertus de ces perfonnes refpeâables 
qui, mettant à profit ces heureufes difpofitions 
pour furmonter les naauvaifes, font tant d'hon« 
neur à l'humanité. 

Il ne s'agît point ici de faire entrer toute la 
£olle3ion des Attributs de DiEU dans la tité d^un 
enfant , mais d'y placer prudemment une fe- 
fnence propre à les retracer dans fon ame , avant 
que l'ennemi fecrct y vienne femer l'y vroîe fpî- 
rituelle. La queftion fe trouve donc réduite , s 
favoir la manière & le tems le plus convena- 
ble pour cultiver cette bonne femence. 

Or je fuis perfuadé , qu'il eft avantageux de 
commencer cette culture , dès que les enfans 
acquièrent le dévelopement de la parole , moyen- 
nant que ce fok avec une prudente cîrconfpec- 
tioui parce qu'elle peut empêcher le mauvais 
germe de prendre racine dans leur cœur : au lieu 
qu'on rifque beaucoup d'attendre, pour placer 
& cultiver cette femence divine, qtie leur rarfon 
mt atteint une certaine maturité. * 

Mon 
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Mon idée à cet égard eft autorifée par ces pa- 
foles bîen remarquables du Scrutateur des cœurs: 
Laijfez venir à moi les petits enfans ^ ^ ne les em 
empêchez points car le Royaume de DiLU appar- 
tient à ceux qui leur rejfemblent. Jt vous le dis en 
vérité i Quiconque ne recevra pas le Royaume it 
Dieu comtne le recevroit tin enfant ^ n'y entre-' 
ta point. ' 

D'ailleurs îl faut diftînguer une connoiflance 
jufte de la réalité d'un Attribut divin, d*avec 
celle de Ton étendue. La première eft, pour ainfi 
dire, à la portée des enfans Chrétiens, parce 
qu'elle nou« eft révélée : mais on peut dire à 
regard de la féconde 9 qu'elle eft autant impè- 
nctrable* pour le plus profond Philofophe, que 
pour le plus petit enfant. 

Il eft certain qiie les progrés de l'irréligion 
parmi la jeunefle, font dûs en partie à la négli- 
gence de leur éducation fur ce point eflenticl. 

Qui pourroit fixer au jufte l'époque de cette 
eertnine maturité j que TAutéur exige dans les 
jeunes Chrétiens pour leur parler de DiEV ^ 
de la Religion? L'expérience ne prouve- 1- elle 
pas , que cette époque une fois manquée , il y 
a tout à craindre que les Incrédules fecrets ne 
fe prévaillent de- cette faute, comme ils ne s'en 

pré- 
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prévalent que trop, pour s'emparer dans leur 
mémoire & dans leur cœur d'une place* qu'on 
n'a pas remplie aâez tôt , de la connoiflànce des 
perfcdions de l'Etre Suprême ? 

Les maux fpiricuels que ces Incrédules cau- 
(ent aux jeunes gens , & fur - tout à ceux qu'on 
deftine à l'étude des fciences humaines, font d'au- 
tant plus de ravage, qu'ils font cachés fous le 
voile épais de la confidence , & qu'on ne les dé- 
couvre fouvent que lorfqu'îls font invétérés. 

Je ne fauroîs donc trop înGfter fur la néce& 
Gté de cette connoiffance eâentielle qui , bien 
cultivée avec le dévelopement progreflîf de la 
Raifon, eft un des préfervatifs les plus aflurés, 
contre le commerce contagieux des Incrédules* 

La comparaifon que fait le vertueux Auteur 
dont je parle, d'un Traité de Géométrie Elémen- 
taire qui commenceroit par les propriétés de la 
Parabole^ avec l'éducation des enfans qu'on en- 
tretient des Attributs de la Divinité , ne détruit 
|)oînt le principe que j'établis fur la Raifon & 
l'expérience,- parce que les perfcâîons de Dieu 
nous font révélées dans fa Parole. Or la con- 
noiffance de ces perfeAîons, étant l'unique fon- 
dement de la Religion Chrétienne, c'eft toujours 
par elle qu'il en Ëaut commencer l'édifice dans 

le 
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le cœur des jeunes Chrétiens, fans craindre qu'Ut 
n'en comprennent pas les termes : ils les compren» 
dronc fûrement plutôt qu'on ne penfè, fur- tout 
avec de bons Conduâeurs. 

Cette connoiâance étant auffi le meilleur ali- 
ment de Tame , la mémoire fait à fon égard la 
même fonâion dans les jeunes Chrétiens, que 
le premier ventricule dans tout animal qui ru- 
mine (a). 

Que deviendroient les Chrétiens G. la Révé- 
lation ne pouvoit s'entendre que par les Règles 
de l'Algèbre 9 ou le compas des Mathématiques ? 
Mais elle efl: à la portée des (impies , & pour- 
quoi? Parce qu'ils ne cherchent pas au-delà 
de CQ qu'ils peuvent concevoir , & qu'ils font 
contens de ce qu'ils en conçoivent. 

Quant à ceux que leur naiifance ou leur vo- 
cation doit expofer dans le grand monde, par- 
mi des Incrédules de toute efpèce y on ne fau- 
roic graver trop tôt dans leur cœur , des fen- 
timens de docilité & de vénération pour l'Ecri- 
ture 

(a)- Les Quadrupèdes qui ruminent ont plufîeurs ven- 
tricules, tandis que les autres n'en ont qu'un, qu'on ap- 
pelle ordinairement reftomac. Le premier ventricule de 
ceux qui ruminent, eft deftiné à recevoir d'abord les ali- 
mens que ces animaux mangent , d'où ils les font reve- 
lùr dans leur bouche i^ pour les mâcher une (econde fois. 
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ture Saintes mais fi bien épurés par la faine 
Raifon , que fon dévelopement les trouvant ana« 
logues avec elle , en fortifie l^s traits de telle 
forte, qu'ils ne s'en puiflent plus effacer. 

Le premier & l'un des principaux effets de 
•ette précaution néceflaire , fera de leur infpî- 
rer une genereufe averfion pour les ris indéw 
cens des jeunes Chrétiens initiés dans les Scien- 
ces, lorfqu'il s'agit d'un fujet auflî grave que 
celui de la Parole. du Dieu vivant. Cet écueii 
eft d'autant plus dangereux 9 que la fource de 
ces ris immodeftes , imcompatible avec le pro- 
fond refpeâ dû à ce Livre Divin , efl: un des 
plus grands obftacles à la connoiflance des fu- 
blimes vérités qui nous y font révélées. 




CHA. 
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CHAPITRE X. 

Tifj^èce d'Incrédules lapins à craindre pour 
les jeunes Chrétiens. 

LA Jeuneflè a bien moins à craindre des In- 
crédules débauchés, que de ceux qui le 
font par l'orgueil que leur infpirent les fcien* 
ces humaines. Des Conduâeurs expérimentés 
'& vertueux, ne manqueront pas d'avertir leurs 
Elèves du danger qu'ils courent avec cette for- 
te d'Incrédules 9 lorfqu'ils ne font pas prémunis 
contre leurs atteintes. 

Pour cet effet , ils les entretiendront à propos 
& confidemment de leurs divers caraâéres : De 
ceux , par exemple , qui fans avoir vécu dans 
le monde, n'ont étudié les hommes que dans 
leur cabinet, où ils donnent la torture à leur 
efprit pour foumettre au calcul ce qui n'en peut 
être abfolument fufceptible : De ceux qui par 
un excès de préfomptîon , fe croyent en droit 
de rejetter tout ce qui pafle la portée de leur en- 
tendement: De ceux dont le mépris envers le 
Vulgaire efl; fi grand , que pour n'être plus à 
portée de fes erreurs, ils s'élivent tellement au- 

deifus 
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deâus de lui , qu'ils perdent de vue le$ véritos 
doncileft en poflèflîon, parce qu'elles font trop 
communes r De^ ceux dont l'efprit fubtitement 
ironique , f^it des chofes les plus facrées l'objet 
de fes traits moqueurs : De ceux qui par la vio- 
lence de leur révolte contre ta Révélation , rom* 
pant fans pudeur les Freins les plus refpeâables y 
Te font un plaiûr funefte de la profaner -, fem- 
blables à l'impie Abfalon^ ils prennent à tâche 
de s'ôter tout efpoir de retour : Enfin de ceux 
qui s'égarent dans le labyrinthe de la Métaphy-^ 
fique. 

Pour prémunir les jeunes Chrétiens contre les 
abus de cette Science , on doit les leur faire con. 
noitre, en leur montrant à quelles abfurdités 
certains MétaphyGciens ont été conduits > com- 
me par exemple, à nier l'exidence des corps 9 
en Te fondant pour cela fur ce principe évidem- 
ment faux : Les chofes que nous apercevons , ne [ont 
que nos propres idées. On peut leur faire com- 
prendre, par des comparaifons fenfibles, qu'il eft 
au contraire de la dernière évidence que nos 
idées 9 en nous repréfentant les chofes que nous 
voyons , ne font jamais les chofes mêmes : Que 
ces chofes exigent indépendamment de nos idées, 

coni- 
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comme nous exilions indépendamment d'un mi- 
roir qui nous repréfente. 

Il fera neGeâàire de prendre occafion de ces 
fubdles abfurdités » pour leur faire fencir que cet- 
te fcience abforbe le bon ièns de ces Métaphy&. 
ciens • là , comme la féchereiTe diilipe Thumidi* 
té qui fertilife la terre. 

Enfin )'ai reconnu par la plus heureufe ezpé«* 
rience » que pour imprimer avec fuccès Tamour 
& la crainte de Dieu dans le cœur des jeunes 
gens 9 par la connoiflance de fes perfeâions, qui 
eft la bafe du pur Cbriftianifme ; il faut placer 
fagement cette connoiiTance dans leur mémoire, 
avant ^ue leur Raifort ait atteint une certaine ma-' 
turitéî & faire enfuite ufage de cette même Raifon 
à mefttte qu'elle fe dévelope, comme un peintre 
à fraifque iè fert de Ton enduit, pendant qu'il eft 
&ais & bien préparé» pour y placer fes couleurs. 

C'eft alors que des jeunes Chrétiens pourront 
étudier fan$ crainte les autres fciences pour leC 
quelles ils fe fentiront le plus de penchant. El- 
les les aideront même à découvrir plus facile- 
ment les écueils de tous les Livres que l'incrè- 
duliré enfante, & les mettront en état de dé- 
voiler avec une force vidlorieufe toute la futi- 
lité de leurs raifonnemcns captieux. 

D AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

LEs onze Chapitres fuivans étant dejlinés à Pexi^ 
amen du Chapitre de Mr. de Voltaire fur 
Julien, e^ //f/ 43. 44- 45 E^ 46. Penfies Philofo^ 
fhiques y je crois devoir les faire précéder du cata^ 
iogue des Livres que f aurai occafton de citer fur ce 
fujet £s? indiquer les éditions dont fai fait ufage. 

Libanius: Paris 1627. Ammîen Marcellin : Po- 
ris 1636. Thémiftius: Paris 1^84- Eutrope: Pa- 
ris 1683. Symraaqûe: aux dépens des Héritiers^ 
tfEuftache Vignon iç8o. Paca tus : Francfort^ 
l66ç. Eunape: chez Jean Vignon I6i 6. Zofi- 
me , traduit par Mr. le Préfident Coufin : Paris 
1636. Hiftoire de Théodofe le Grand , par Mr. 
Efprit Fléchîer, Evêque de Nhnes : Paris 1749^ 
Vie de TEmpereur Julien, par Mr. De La Blete- 
rie 5 de F Académie Royale des Info'iptions ^ Belles. 
Lettres : Paris 17^6. Le Mifopogon & les Lettres 
choifies de l'Empereur Julien , traduSion du même 
Auteur: Paris 1748. Hiftoire du bas Empire, en 
commençant à Conftantin le Grand , par Mr. Le 
Eeau , Secrétaire perpétuel de P Académie Royale 
des Infcriptions ^ Belles Lettres : Paris Tom. L 

^7Î7* & Tom. IIL 1759. 

CHA. 
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CHAPITRE XL 

Dhfervations générales fur les Fenfees 45» 
44. 45 ê?' 46^- 

f» ^ I ^ Oute innovation , (dit l'Auteur de ce» 
JL Penfées , ) eft à craindre dans un GoU- 
'» vernement. La plus fainte & la plus douce 
3, des Religions , le Chriftianifme même ne s'eft 
9, pas afiérmi fans troubles. Les premiers enfans 
9, de l'Eglife font fortis plus d'une fois de la md* 
3, dération & de la patience 9 qui leur étoient 
9, prefcrites* Qii'il me fait permis dé rapportet 
„ ici quelques fragmens d'un Edit de l'Etïijre* 
39 reur Julien , ils caradèrîferont à merveille le 
,y génie de ce Prince Pbilofophe , & l'humeur 
„ des 2fc!és de fon tems. " 

Après avoir tronqué cet Edit, & s'être efibr-^ 
ce de juftifier Julien fur fon apoftafîe , l'Au^ 
teur s'exprime dans les deux autres Penfees en 
ces termes: 

'^ „ Une chofe qui m'étonne , c'eft que les ou- 
,j vrages de ce &vant Empereur foient parve- 

D % „ nus 

♦ Penféc 44» 
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99 nus jufqu'à nous. Ils contiennent des traitée 
„ qui ne nuifent point à la vérité du Cbriftia- 
„ nifme , majs qui font aflêz^ défavantageux à 
99 quelques Chrétiens de Ton tems , pour qu'il» 
„ fe fentiiTent de l'attention fingulière que le& 
„ Pères de rEglife ont eu de fupprimer les Ou* 
9, vrages de leurs ennemis. Ceft apparemment 
„ de fes prédéceâeurs que St. Grégoire le Grand 
„ avoit hérité du 2èie barbare qui l'anima con^, 
„ tre les I.ettrcâ & les Arts. S'il n'eût tenu 
„ qu'à ce Pontife, nous ferions dans le cas des 
9^ Mahométans > qui en font réduits pour toute 
9, leâure à celle de leur Alcoran. Car quel eût 
.9» été le fort des Anciens Ecrivains, entre le» 
„ mains d'un homme qui folécifoit par princi- 
3, pe de Religion , qui s'imaginoit qu^obferver 
„ les règles de la Grammaire, c'étoit foumettre 
» Jesus-Christ à Donat, & qui fe crut 
9, obligé en confcience de combler les ruines de 
», l'Antiquité? 

,> * Cependant la divipité des Ecritures n^eft 
9, point un caradère fî clairement empreint en 
9» elles, que l'autorité des Hiftoriens facrés foit 
e, abfolument indépendante du témoignage des 

3» Au- 

* 4f . 
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^ Auteurs proânes. Où en ferions - nous , s'H 
H falloit reconnoitre le doigt de Dieu dans la 

4, forme de la Bible? Combien la verfion La- 
99 tine n'eft-elle pas miferable? Les originaux 
„ mêmes ne font pas des chefs - d'œuvres de 
„ compofition. Les Prophètes, les Apôtres & 
99 les Evangéliftes ont écrit comme ils y enten- 
99 doient. S'il nous étoit permis de regarder 
9, THiftoire du peuple Hébreu , comme une fim- 
^ pie produâion de f efprit humain , Moïfe & 
„ fes continuateurs ne Pemporteroient pas fur 
^5 Tite - Lîve , Céfar , Sallufte & Jofeph , tous 
99 gens qu'on ne foupqonne pas apurement d'a- 
^ voir écrit par înfpiration. Ne préfère- 1- on 

9, pas même le Jéfuite Berruyer à Moïfe? On 

• 

9, conferve dans nos Eglifes, des tableaux qu'on 

,9 nous aâure avoir été peints par des Anges & 

5, par la Divinité même : Si ces morceaux écoienc 
^, fbrtis de la main de le Sueur ou de le Brun^ 
5, que pourrois-je oppofer à cette tradition im- 
^, mémofiale? Rien du tout, peut- être. Maïs 
^, quand j'obferve ces céleftes ouvrages <& que 
,, je vois à chaque pas les règles de la peincu- 

. ,j re violées dans le deifein & dans l'exécution , 
H le vrai de l'art abandonné par -tout, ne pou- 
^ vaut fuppofer <iue Touvrier -étoit un îg^o- 
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4, rant, il faut bien que faccufe la tradition 
^ d^ètre fabuleufe. Quelle application ne ferois- 
,> ]e point de ces tableaux aux Saintes Ecritu- 
4> res, il je ne favois combien il importe pea 
99 que 'ce i)u'elles contiennent foit bien ou mat 
^i die? Les Prophètes Te font piqués de dire 
s, vrai & non pas de bien dire. Les Apôtres 
9, font - ils morts pour autre chofe que p^our la 
9, vérité de. ce qu'ils ont dit ou écrit? Or pour 
9, en revenir au point que je traite, de quelle 
^, conféquence n'étoit-il pas de confcrver des 
^, Auteurs profanes qui ne pouvoient manquer 
9, de s'accorder avec les Auteurs Sacrés , au 
9, moins fur t'exiftence & les miracles de Jésus- 
«> Christ, fur les qualités & le caraâère de 
^*, Ponce - Pilate^ & fur les aâions & le marty- 
^, re des premiers Chrétiens ? " 

Toute perfonne judicieufe qui lira ces Pen- 
sées avec attention reconnoitra fans peine, qu'el- 
les forment un très dangereux mélange de bon- 
nes & de mauvaifes chofes. Pour les faire mieux 
fentir^ je vais les féparer. Les bonnes font ; Le 
Chriftianifme eft la plus fainte & la plus dou- 
ce des Religions ; les Ouvrages de Julien ne nuî- 
fent point à fa vérité; il importe peu aux Sain- 
ttes Ecritures^ que i^e qu'elles contiennent foie 

h\tïx 
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hien eu mal dit; les Prophètes fe font piqués 
^e dire vrai & non pas de bien dire } les Apô- 
tres ne font mores pour autre chofe qoe pour 
la vérité de ce qu'ils ont dit ou écrit. A quoi 
Ton peut ajouter les judicieufes obfervations fur 
quelques tableaux d'Eglife , qu'on dit être peints 
far des Anges & par la Divinité même. 

Voici Us ntauvaifes : 

Pour donner plus de poids & dé créance à 
l'Edit perfide de Julien contre les Chrétiens de 
Ion temS) TAuteur étale avec beaucoup d^art 
les bonnes qualités vraies ou apparentes de cet 
Empereur , en palliant fes mauvaifcs s il cite par 
fragmens choifis à deflein cet Edit , fupprimant 
tris mal-à-propos ce qui peut en démontrer la 
perfidie ; il impute injuftement aux Pères des 
ûx premiers fièales de PEglîfe , d'avoir fupprî- 
tné les Ouvragés de leurs ennemis; il exténue 
artifîcieufement TApoftafie de Julieui il ofe fou- 
tenir que la divinité des Ecritures n'eft point 
un caraâère fî clairement empreint en elles 3 
que l'autorité des Hiftorîens facrés foit abfo- 
lument indépendante du témoignage des Hi(lo. 
riens profanes ; il fait une indîrede & maligne 
application de fes judicieufes remarques fur queU 
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ques tableaux d'EgHfe, aux Saintes Ecritures ^ 
il met très - improprement les Hiftoriens {àcrés 
en parallèle avec Tite-Live, Sallufte, Céfar & 
Jofeph , afTeâant même de préférer le Jéfuite 
Berruyer à Moïfe; il inGnuë que les Chrétiens 
font privés du témoignage des Auteurs profa- 
nes, quoiqu'il leur fut de conféquence, en- 
tr'autres fur les aâions & le Martyre des pre- 
miers Chrétiens. 

La fîmple indication de pluiîeurs de ces chefs 
fuffit pour en faire connoitre la nature : je me 
bornerai dotic à Pexamen de ceux dont le vice 
eA moins apparent. 




CHIA. 
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CHAP^ITRE XIL 

Sur la Penfee quarante - troifieme. 
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Ifil me foH permis de rapporter ici queL 
ques fragmens d^un Edit de P Empereur 
5, Juïîèn^ dît l'Auteur de cette Penfée, /// c^rae- 
„ tèriferont à merveille le génie de ce Prince PhilO'» 
„ fophe , ^ l'humeur des zélés de fin tems. 

„ J'avoîs imaginé, dit Julien, que les ch.fs 
5, desGaliléens fentiroient, combien mes procèdes 
,9 font différents de ceux de mon prédéceâeur) 
„ & qu'ils m'en fauroient gré: Ils ont foufFert 
„ fous fon règne l'exil & les prifons , & l'on a 
^ 9, ^aâe au iil de l'épée une multitude de ceux 

„ qu'ils appellent entr'eux hérétiques Sous 

„ le mien , on a rappelle les exilés, élargi les pri- 
3, fonniers , & rétabli les profcrits dans la pofleC 
9, (îon de leurs biens , &c. Toutefois nous n'en- 
9, tendons pas qu'on les traîne aux pieds de nos 

„ Autels & qu^on leur faffe violence Qu'ils 

„ fe rendent paiGblement chez leurs Chefs, qu'ik 
9, s*y injlruifent^ & qu'ils y fatîsfaflent au culte 
„ qu'ils en ont reçus nous le leur permettons : ' 

9f aidik qu'ils renoncent a tout de^cin faâieux 

99 Si 
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4, Si ces aflemblées font pour eux une occadoi» 
^, de révolte, ce fera à leurs rifques & fortunes^ 
^ je les en avertis . • • • Peuples incrédules, vives 

,9 en paix Et vous qui êtes demeurés fidè- 

„ les à la Religion de vôtre païs & aux Dieur 
99 de vos pères, ne perfécutez point des voifins» 
3, des concitoyens , dont Tignorance eft encore 
„ plus à plaindre , que la méchanceté n^eft à bla- 

„ mer Cefl: par la rai(bn & non par ta 

„ violence , qu'il .faut ramener les hommes à la 
„ vérité. Nous enjoignons donc à tous nos fidè- 
^, les fujets, de laiâer en repos les Galiléens. ^ 

Si je fai vâir , que ces mêmes fragmens choîJ 
ûs & rapportés à deCein de faire pafler Julien 
pour Philofophe , font au contraire une preuve 
évidente de la perverfité de Ton cœur; il en^é-^ 
fultera que TAuteur qui les rapporte, n'examine 
pas avant de prononcer , & qu^on ne doit pas 
admettre fes décidons, fans les avoir examinées. 

Le premier des moyens que f employerai pour 
cette preuve, fera pris d^un paragraphe entier 
àe PEdit même , d*où ces fragmens font tirés. 
Le fécond, d'un paflage d'Ammien Marcellin fur 
la conduite de cet Empereur envers les Chré- 
tiens , qui donne clairement à connoitre le but 
inique qu'il fs propofoit dans cet £dit. Le troi- 
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fiémeièra tiré d'un autre Edit de Julien « deftruo 
df du plus eflèntiel des fragmens cités à fa louan- 
ge. Dans le quatrième enfin j'expoferai la ma- 
nière dont ce même Edît fut exécutée 

Premier moyen. 

L'Edît en queftîon eft adreflc à la Ville de BoC 
tre , Capitale en ce tems-là de l'Arabie. Boftre 
jj^voit. alors pour Evèque un vertueux & favant 
perfonnage nommé Titus. Ceft de ce digne E- 
vèque , dont parie Julien dans le quatrième pa- 
ragraphe, que l'Auteur de la Penfée que j'exa- 
mine a omis, mais que je vais rapporter en 
entier , d'après la traduâion de Mr. De La Ble- 
terie. 

* » Jadrefle cet Edit fpècialement à la Ville 
^ de Boftre , parce que TEvêque Titus & fon 
^ Clergé, dans une requête qu'ils m'ont préfen- 
5, tée 9 accufent le peuple d'être prêt à fe foule- 
53 ver, s'il n'étoit retenu par leurs difcours. J'in- 
y^ (ère ici les propres paroles employées dans la 
,5 requête : Quoique les Chrétiens [oient en aujji 
„ grand nombre que les Hellènes , ^ que nous les 
^ contenions par nos difcours, de peur qu'il n'arrù 

* lettres xhoifî^^ XXVL 
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„ ve quelque défordre Ceft aînfi que v6tré 

,, Evèque parle de vous. Voyez comment il vous 
^ déro1)e tout le mérite de vôtre fageflè, pour 
^ s^en faire honneur à lui feuU II vous repré- 
^ fente comme des féditieux > capables des der« 
^ niers excès» s*il né vous tenoit en bride. Ceft 
„ un délateur ,. que vous ferez bien de chafler de 
,, vôtre Ville. ** 

Voici le raifonnement de Mr. De La Bleterîe 
dans fa Notte fur ce paragraphe: f „ Julien veut 
,3 à quelque prix que ce foit , mettre mal dans 
,3, r'efprît du peuple , un Evêque irreprehenfibleJ 
9, Cet Empereur dans un Edit , où il débite les 
33 principes du fupport mutuel , foufHe le feu , 
33 qu'il fait femblant de vouloir éteindre. S*it 
,3 banniffoit l'Evèque , fes ordres s^exécuteroient 
33 paiGblement ; mais confeiller au peuple de le 
32 chafler lui-même, n'e(l*ce pas avoir deffeia 
53 d^exdter une fcdîtîon ? " 

Comme les Savans Incrédules pourroient im« 
puter à Mr. De La Bleterie, qu'en qualité d'Au- 
teur Chrétien, il a voulu faire paflcr cet Empe- 
reur pour un fourbe abominable, Ammien Mar- 
cellin , qui ne doit pas leur être fufpedt, va leur 

faire 

t Nette (h) pag* 2.95 & iptf. 



Savaks Incrédules. Chap. XIL ei 
filtre connoitre, que la remarque de Mr. De La 
Bleterie eft jufte , par le but que Julien fe pro- 
poibit dans cet Edit. 

Second moyen. 

Ammien Marcellin , après avoir dît que cet 
Empereur ordonna le rétabliflement du Paganit 
foe? ajoute : * „ Afin que les Arrêts qu'il fit là- 
99 deffiis , euâent plus de fuccès 9 il fit venir devant 
n loi les Evèques & plufîeurs Chrétiens, parmi 
9) lefquels régnaient de grandes divifions; il les 
99 exhorta d'aiToupir leurs difputes , en leur décla- 
M rants qu'il permettoit à chacun de faire fans 
„ aucune crainte une profeilion libre de fes fen- 
99 tîmêns particuliers. Le but que Julien fe pro- 
99 pofoit en cela , étoit d'empêcher que les Chrè* 
99 tiens réunis dans les mêmes opinions , ne s'op- 
,9 pofàflent à fes deflèins: rien n'étant plus ca- 
99 pable d'augmenter leurs divifionsyque la plei- 
99 ne liberté qu'il leur donnoit. ^^ 

Le but de Julien en fomentant ainfi , par des 
apparences de fupport & de douceur, la divi- 
fion entre fes propres fujets , qui ne lui étoient 
point rebelles » fe dévelopera toujours mieux dans 
les obfervations fuivantes. 

Troi^ 
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Troifiéme moyen. 

Ammien Marcellin , tout Payen quM étoît, & 
d^autant plus favorable à cet Empereur qu'il en 
paroit faire Ton Héros, porte néanmoins ce ja- ^ 
gement fur l'Edit par lequel il défend aux Chrè« 
tiens d'enfeigner les belles Lettres: * ^^ Entre 
0, fes Edits il y en avoit un bien rigoureux , ft 
n qui mériterpit d'être enfeveli dans un éternel . 
„ (ilence : Çeft qu'il défendoit aux Maîtres de 
„ Rhétorique & de Grammaire qui étoient Chrè* 
„ tiens» d'enfeignert à moins qu'ils n'embraflat 
„ fent le Culte des Dieux. ^* 

Comment accorder ce que vient de dire Ju- 
lien 9 avec ce trait de l'Edit rapporté par frag. 
mens choiûs à fa louange : Que les Galiléens fc 

rendent chez leurs Chefs quUls s^y injhruir 

Jent nous le leur permettons ? 

Après avoir fait remarquer la contradidlion ma- 
nîfefte de ces deux Edits » je paife aux motifs du 
premier, qui défend aux Chiètiens d'enfeignec. 
les belles Lettres, t >» Que fur des bagatelles , " 
dit cet Empereur dans l'Edit dont parle Anu 
mien , „ la langue ne foit pas d'accord avec la 

9, peiu 

^ Lîv. 22. pag. 222; 
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^ penfée « c'eft toujoars manqaer de droiture & 
„ dé probité jufqo'à certain point s mais penfer 
„ d'une façon & parler de l'autre, fur les çho- 
,» fes les plus importantes , n'eft-ce pas faire un 
n trafic pareil à celui de ces marchands , qui 
^ fans honneur & fans confcience vantent une 
'o9 mauvais marchandife pour tromper des ache^ 
wtcurs?*^ 

,9 n &ut donc que tous les Profeâeurs en ge. 
9, neral . . . n'ayent point dans le cœur des fen- 
9» timens oppofes à la Doârine publiquement 
„ reçue : mais on le doit furtout exiger de ceux 
91 qui font chargés de Pinflruâion de la jeuneâè 
M & de lui expliquer les Anciens j c^eft-à-dire^ 
„ des Rhéteurs , des Maîtres de Grammaire , & 
9, plus encore des Sophiftes. En effet ces der- 
fi niers s'attribuent le privilège de former leurs 
„ élèves non -feulement pour l'éloquence, mais 
„ encore pour les mœurs, & de leur appren- 
„ dre à fe conduire dans le monde. Je n'axa* 
„ mine point maintenant s'ils tiennent ce qu'ils 
„ promettent , & je ne puis que louer leurs bon* 
9, nés intentions. Mais je les louerois encore 
9, plus, Gl par une duplicité honteufe ils ne fe 
„ mettoient en contradiâion avec eux- mêmes , 
»> & n'enièignoient le contraire de ce qu'ils pen* 

,, fent. 
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„ fent. Quoi donc ? EQ;-ce qu'Homère , Héfiod«^ 
,9 Démofthène» Hérodote, Thucydide, Ifocrate, 
,, Lyûas ne reconnoiâbient pas les Dieux pour 
3, auteurs de leur favoir ? . • . / Il me femble 
„ donc qu'il eft abfurde d'expliquer leurs Li- 
,9 vres & de rejetter^en même tèms les Dieux 
„ qu'ils ont adorés. ^^ 

Voila les motifs de cet Edit de Julien, & voi- 
ci la conduite qu'il, a voit tenue depuis qu'il fut 
initié dans les abominables myflèr^s du Paganif^ 
me par Maxime & Chryfanthe, jufqu'à la mort 
de fa bienfaitrice Eufébie, qu'il trompa com- 
me les autres pendant neuf à dix ans. 

* „ Julien gardoic toujours les dehors du 
„ Chriftianifme i & pour comble d'hypocri(ie , 
„ fâchant qu'on avoit à la Cour quelques foup- 
„ çons de ce qui s'étoit palTé, il fe fît rafer 
3, la tète, & embraiTa la vie monaftique. II exer- 
j, çoît l'Office de Ledeur dans l'Eglife de Ni- 
„ comédie, fréquentoit les lieux confacrés à la 
5, prière , & ne quittoic plus les tombeaux des 
„ Martyrs. Par cette diffimulation profonde , 
„ que les Payens dévoient condamner eux-raê- 

,5 mes , 

* Vie de TEmpereur Julieh par Mr. de la Bleterie, 
pag. 70 & 71. 
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Î9 mes, il téuffit à tromper G)iiftance & GaU 
«» lus. Celui-ci allarmé des bruits qui fe répan<« 
t, doietit au fujet de fcin frère, dépêcha vers 
9, lui un célèbre Evèque Arien nommé Aëtius r 
», pour raffermir dans la Religion Chrétienne. 
9, Aëtius revint édifié de Julien , dont il ren- 
3, dit bon témoignage à Gallus. Nous avons 
0, encore une lettre de ce Prince à Julien , oà 
» il le félicite de fa perfévèrance , & l'exhorte 
,f à ne fe jamais démentir. '^ 

Cette lettre eft une preuve trop évidente de 
}a profonde hypocrite de Julien , pour ne la 
pas tranfcrire ici toute entière. 

* „ Gallus Cifar à Julien fort frère , Salufè 

,9 La proximité de Tlonie m'a procuré l'avait-^ 
5, tage d'être promptement défabule d'un bruit 
„ qui me pénétroit de douleur. On difoit que 
„ par un fanatifme infenfé, vous aviez aban* 
„ donné la Religion de nos Ancêtres • pour 
„ embraiTer une folle fuperftition. Quelle acca^ 
„ blante nouvelle pour un frère qui n'^efl; pas 
9, moins fenfible , foit au bien , foît au mal qu'if 
„ peut entendre dire de vous, que fî on le di- 
„ foit de lui-même? Mais Aëtius notre père 

E „ m'ï 
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5j m'a rempli de canfolatîon & de joye à fon 
jî* arrivée, en m'apprenant des nouvelles con- 
;,' ttaires , & telles que je pouvoîs fouhaiter. U 
à, -m'a: afliiré que vous avez beaucoup de zèle 
„ pour bâtir des fnaifons de priéres^y ^ue vous 
9)-ne quittez point les tombeaux de tios généreux 
îVAtlilètesj en un itaot que vous êtes attache 
ai fermement au Culte que nous rendons à Dieu^ 
5, Je ne puis qire- vous dire aved fîomère , pour^ 
3, fuivez de la forte. - Faites la joye de ceux qui 
„ vous aiment, en continuant d^érigér de Cera- 
3, blables m onumiens. -N'oubliez jamais que U 
5, pîcté eft au-deflus de tout : c?êft la vertu par 
5, excellence. Elle nous apprend à détefter le naen- 
55 fonge & PImpafture, & nous fait aimer le vrai 
5, qui éclate dans notre Religion. Cette pluralité 
5, des Dieux n'eft que dîflenfion & dcfordre. Un 
3, feul Etre avec l'unique Minîftre de fa puif- 
5^, fance, gouverne l'Univers. Il n'a point d'afl 
„ focié comme les fils de Saturne 5 & ne doit 
„ point comme eux fon Empire au fort. Pour 
>, régner il n'a déthrôné perfonne, parce qu'il 
5, règne par fa nature & qu'il exîfte avant toutes 
35, chofes. Il eft le véritable Dieu. C'eft à lui 
33 feul que nous devons notre culte & nos hom- 
3, mages. *' 
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n faut que Julien ait porté Thypocrifie à fou 
plus haut période, pour en avoir impofé jufqu'à 
cepoht) & pendant près de dix années. Ceft 
Idonc judicieufement que M. de la Bleterie dit y 
an fujet de la queftion 9 û Julien eft parvenu au 
trône par des crimes, & fur le ferment qu'il 
faifoit à cet égard en prenant fes Dieux à té«. 
moins de fon innocence : Un tel ferment feroiû 
àécififi dit Mr. De La Bleterie *, fi Julien tia^ 
wnt donné des preuves de duplicité. Mais quand 
mi eft capable d'être de deux Religions à la fois j 
de croire ^fune Çjf de prof effet Nutre, on peut 
Irien fe permettre un parjure. 

Que pou voient attendre les Chrétiens de la 
snanière dont un homme auilî fourbe feroit exé-r 
cuter ce même Edit rapporté par fragmens avec 
tant d'art dans la Penfée que j'examine? C'eft; 
ce qu'on va voir dans l'article fuivant^ 

Quatrième Moyen. 

f Voîcî le Plan de Julien pour détruite Ja 

Biligion Chrétienne , tiré de l'Hiftoire du bas 

Empire par Mr. Le Beau. ,9 Julien plus habile 

n que les malheureux Sophiftes qui ne lui don- 

£ 2 „ noient 

* Page lyp & itfô. 

t Tom,III, LÎY.XIL pag. 154- 15^. 
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,9 noient que des confeils inhumains, pirèférir 
ft la fédiiâion à la cruauté déclarée<r II drefla 
^ donc, un plan nouveau , quf eut ùm doiu 
y, te été plus dangereux que la barbarie dt 
99 Dioctétien & deMaxiroien Galère, £i la gardt 
5) qui veille fur Ifraël n'eût renverfé ce projet 
9> infernal, en détruifant TAuceur même pair un 
99 foufHe de fa bouche. Julien commença pav 
9, montrer dans fa perfonne un zèle ardent poâc 
9) le culte des Dieux ; il gagnoit dès ce premiei 
9, pas tous ceux dont la Religion fe confor» 
^5^ me toujours'^à celle du Prince. U.s'attacha à 
,, relever le Paganifme en s'efibrçant d'y tranC 
9, porter ce qui rendoit le Chriftianifme plus vé. 
y, nérable. Il aiFeâa enfuite de traiter lès Chrè- 
9) tiens avec douceur , & de les (i^aindre plutôt 
99 que de les perfécuter ; mais en même tems il 
Si imagina mille moyens pour les divifèr & les 
99 armer les uns contre les autres 9 pour étouf- 
9 fer le germe de leur foi , en leur interdifant 
9, rindiruâion publique , pour appefantir leur 
9, joug & pour les couvrir de honte & de mé- 
9, pris. Les Tyrans qui Tavoîent précédé n'a- 
„ voient févi que fur les corps; Julien attaqua 
„ les cœurs : il mît en œuvre fon propre exem- 
,9 pie, les apparences de bonté, la malice, VU 

f>gno^ 
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M gnorance» rintérèc, l'amour- propre, relTorts 
^ plus lents s mais plus à craindre que les fup- 
tf plices. Cependant s'il ne verfoit pas de fcs 
py propres mains le fang des Chrétiens, il le laïF- 
„ foit répandre par les mains des autres 3 & fa 
9, leinte douceur étoic fouvent démentie par les 
9i cruautés qu'il encourageoit en ne les punit 
^ fant pas. Après avoir aiFoibli la Religion Chrè-« 
J9 tienne, fon deflein étoit de l'écrafer par un 
^ dernier coup : il promettoit à fes Dieux d'ex- 
^ terminer les Chrétiens à fon retour de la guer* 
„ re de Perft. 

„ La liberté de Religion que Julien laiflbit eti 
», apparence aux Chrétiens, n'étoit en effet qu'un 
9, ducctclavage. Toute la clémence de ce Prin- 
^ ce fe bornoit à ne les pas condamner à mort 
„ par un Edit gênerai. Il prenoit d'ailleurs les 
^, voies les plus fur es pour le^ accabler^ " car 
il ordonna que ceux qui avoient vécu des pieu- 
fes libéralités de l'Empereur Conttantin fon on- 
«le^ rendirent ce qu'ils en avoient reçu ; & ceux 
qui avoient eu part à la de(lruâk>n des Tem. 
pies FayenS) forent <:ondamnés à les irétablir^ 
eu bien à en payer le prix. 

Une infinité de Chrétiens de l'un & de l'au- 
Ècc (exe» fe trouvant. hors d'état, les uns de fai- 

E 3 ce 
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re cette reftitution, les autres de payer les fraîjc 
<de ce rétabliâement 9 étoient appliqués à â'a£» 
freufes tortures s en forte que fî l'on verfbk 
moins de fang que dans les précédentes perfé- 
cutions, la patience des peifécutés n'en étoic 
pas moins expaféé à de plus rudes épreuves. 

On metcoit à la quefliion les Miniftres des 
Eglifes, pouries contraindre d'en découvrir les 
tréfors} car il les faifok enlever, difant avec 
ironie : Leur admirable Loi promet aux pauvres 
t^ le Royaume des Cieux^ ilejl bon de leur en fa^» 
9, ciliter la route. La pauvreté les rendra fages 
j^y en ce monde ^ ^ les fera régner dans Taûtre. 

Voici les propres ex preflions d'un Edic de Ja- 
Hen contre les Habitans de la Ville d'Edefle» 
felpn la tradudion de Mr. De La Bleterie : * 

Puifque leur admirable loi leur ordonne de re- 
poncer aux biens de la terre pour arriver plus au 
fément au Royaume des Cieux^ voulant autant 
qu^il ejl en nous leur faciliter le voyage ^ nous or^ 
donnons que tous les biens de l'Lglife d^tdeffe dont 
ils font en poffejfion , leur foient enlevés , l'argent 
four être difribué aux f Mat s , ^ les terres pour 
être réunies à notre domaine. La pauvreté les rendra 
fages en ce monde j ^ les fera régner dans l'autre^ 

* .L&ttte XXyin. des jdhiQifies de r£nvpcreur Julien. 
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„ Il ne leur permeccoic pas même de fc défear 
„ dre devant les tribunaux: Votre Religion 9 leur 
„ difoit-il, vous interdit les procès & les que^ 
^ relies. Lors que les Chrétiens portoient leurs 
^ plaintes à l'Empereur: Retirez-vous ^ Galiléens 
„ infidèles , leur répondoit - il s votre DIEU ne 
y, VOUS a-tM pas appris à méprifer les biens de ce 
^ monde , ^ à fouffrir avec patience les aJIiSions. 
„ ^ les injujiices ? * 

C'eft un vrai fubterfuge des Panégyriftes Pj- 
yens de cet Empereur, & de Mr. de Voltaire 
qui les imite, d^ofer foutenir qu'il ne fit jamais 
mourir aucun Chrétien. Quelque prérextc qu'oii 
ait employé pour couvrir le fupplice d'Emilieit 
à Doroftofe, de TEvêque Philippe avec pluiîsurs 
autres Chrétiens à Andrinople, d'E.uprychius à 
Céûrée, de Manuel, Sabel & Ifraeël de, Focfe, 
.de Bafyle d'Ancire , d'Artéme Duc d'E^^te, 
de Bonofe, de Maximilien, de la plus ^r^nde 
partie d'un corps militaire nommé Herculieiv, & 
de tant d'autres; on s'efi'orceroit en yaiii ucî 
leur ravir la confolation & la gloire d'avoir écé 
mis à mort pour le Chritlidnirme. Q.uN)n y.fal- 

* Hiftoire du bas Empire, Tom, IH. Liv, XII. page 



*;Z OBSERVi^TIONS SUR LIS 

k une férieufe attention , & Ton reconnoitira 
fans peine que Julien ne les fit mourir que par* 
ce qu'ils étoient Chrétiens» 

* ,, La plupart des Villes de Phrygîe, de Sy- 
», rie & d'Egypte fe portèrent à des excès de 
», cruauté qui font horreur. On mit en ofags 
», les anciens fupplices i on en imagina de nou«» 
9, veaux & d'inouïs. Les habitans d'HéliopoIis» 
9) pour venger leur Vénus , dont Conftantin avoit 
,, tâché d'abolir le culte impudique, Ârent ou- 
„ vrîr le ventre à des vierges facrées , le rem- 
^i pHrent d'orge, & les cxpofèrent dans cet état 
;, horrible à l'avidité des animaux les plus im- 
», mondes , qui dévoroient en même tems l'orge 
:,, & les entrailles. Gaza 9 Afcalon , Emefe , Are- 
„ thufe imitèrent ces monftrueufes barbaries» 
9, qui femblent fouiller l^Hiftoire même. Ce font 

4, ces villes que Julien comble de louanges dans 
», fes ouvrages: il les appelle f/Z^x villes faintes ^ 

5, des villes généreufes, qui lui font étroitement 
s9 unies par leur pieté. Elles ont , dit - il , fécondé 
P9 mes intentions avec tant d'ardeur , qtC elles onâ 
fi porté h châtiment des impies Galiléens plus loin 

*. Hiftokc clu bas Empirip, Tora. HL ÏÀYve XUL 
j MilbpogQn, pajge tf j. 
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yt que je ne difirois. Il récompcnfa les fureurs 
'5 des habicans de Gaza 9 en rappellant fous la 
^ dépendance de leur Ville le. bourg de Maïu*- 
,, me^ qu'il dépouilla de tous les titres donc 
^ Conftantin Tavoit honoré. ^' 

„ Le fanatifme étouffoic dans Ton cœur juf- 
n qu'aux fentimens de la plus )ufl:e reconnoifTân- 
5i et. Marc, Evèque d'Arèihufc , lui a voit fauve 
„ la vie dans fon enfance. Ce vieillard vénérable 
^ accable d'années , mais plein de force & de cor. 
a> rage, fut la vidime d'une populace effrénée. 
,, Il eiidura pendant plufleurs jours tous les tour- 
M mens que peut inventer la cruauté , toujours 
9, plus ingénieufe dans les aimes les plus ftupides 
9) & les plus grofliéres. Sa vieilleâe triompha 
„ cependant des fupplices les plus douloureux. 
9, La nouvelle de ce traitement inhumain étant 
„ parvenue à la Cour^ Julien n'en témoigna au- 
5, cun reflentiment. " 

Mais fon procédé contre le Gouverneur de Ga- 
za 9 doit le couvrir d'un opprobre éternel aux 
yeux de toutes perfonnes fenfées. 

* Les habitans Payens de cette ville avoient 

mis en pièces quelques Chrétiens, & exercé ^nt 

les 

* Vie de rEmpçjrem: Julien^ par Mr. D^ La Bktexie^ 
pg. zZy, a28 & 2i^^ 
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les reftes de leurs corps toute forte de barbarieJ 
Le Gouverneur en exécution de TEdit rapporta 
par l'Auteur de la Penfêe que j'examine 9 avoic 
fait miettre en prifon un petit nombre des plus 
féditieux. Les habitans de Ga2a, qui, revenus 
de leur yvrefle & dans la même idée que leur 
Chef 9 attendoient de la part de l'Empereur les 
cliâtimens les plus fèvères , furent dans la plus 
agréable furprife en apprenant que leur Gou* 
verneur étoit difgracié & banni , pour avoir ofc 
reprimer la licence effrénée des Payens. 

Ce Gouverneur infortuné lui repréfentoît vaî-. 
nement 9 que les Loix avoient toujours été la 
règle de fa conduite ; Julien lui fit cette répon- 
fe digne de la perfidie de fon Edit : Falloit-il 
emprifonner des Grecs ^ pour s'être vengés dé queU 
qites GalHéens , qui aboient tant de fois outragé 
leurs Dieux? Eft-ce une fi grande chofe^ quand 
un Grec aura tué dix Galiléens? 

Il n'efl: pas à prélumer que TAuteur des Pen- 
fées Philofophiques ait eu ces chofes devant les 
yeux 9 lors qu'il a rapporté par fragmens choi- 
lis, i'Edit adreâe aux Payens de la Ville de Bof- 
tre i car s'il s'étoit rappelle dans quelle oppref. 
fion cet Empereur tint ceux de fes Officiers qui 
voulurent exécuter fon, £dit à la lettre, tandis 

qu'il 
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qu'il prk hautement lui-même la dcfenfe des în* 
fraâeurs de cet Edic ^ comment auroit - il pu (è 
réfoudre à faire honneur à Julien d'une peiâ- 
die auilî marquée? 



CHAPITRE XIII. 

Sur lefûixante - troifieine Chapitre des M/-- 
langes de Littérature y d'HiJloive ^ de 
Philofophie de Mr. de Voltaire 3 inti-- . 
tuleo DE Julien. 

POur donner plus aifément carrière à foa 
imagination en faveur de Julien , Mr. De 
Voltaire tâche d'éluder la vérité des faits qui ca- 
raâèrifenc l'extrême dépravation du cœur de ce 
Prince , en portant ce jugement fur les Htfto-i 
riens de ÙL vie : * Les Chrétiens ^ les Payens dé- 
bitaient également des fables fur Julien : mais les 
Jables des Chrétiens fes ennemis étaient toutes ca»' 
lomnieufss^ 

On fe trouve donc bien fondé par fon propre 
aveu., à regarder comme fables la plupart des 

Jxcllcs 

^ ^nultisxnc jparagraplij;» 
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belles chofes qu'il débite à la louange de (on Hé-' 
ros; & furtout les difcours dignes deSocrate» 
que les Theurgtftes Nécromancîetts lui ont £iit 
tenir dans fa dernière heure. 

Comptant fur la réputation de grand Hitto^ 
rien, que lui attribuent ceux qui préfèrent les 
diarmes du ftile épigrammatique aux attraits ds 
la vérité ; Mr. De Voltaire cherche à faire paflêr 
Julien non -feulement pour le premier des bom^ 
mes 9 ou dn moins pour le fécond , mais epcore 
pour le modèle des Rois, (a) 

Cefl; dans ce deifein qu^il commence (on cha- 
pitre fur cet Empereur , par cette demande cap« 
tieufe : Qu'ion fuppofe un moment que Julien a 
quitté les faux Dieux pour la Religion Chrétienne. 

Le plus fur moyen de ne pas tomber, avec les 
Incrédules Sa vans , dans les pièges qu'ils fe ten« 
dent eux-mêmes , c'eft de ne jamais fortir avec 
eux des remparts que les bonnes règles forment 
autour de la vérité pour fa défenfe. Ceft pour- 
quoi, bien loin de déférer à fa demande, je 
me tiendrai conftamment à cet égard dans les fa- 
ges bornes de la règle qui ne permet point de rcd^ 
fonner fur de fauffes fuppofitions. 

J'efpè. 

(a) Vers 6^. de la féconde Partie de fbn Poème fiir la 
%jCÏ Natureiie, Edit, de 17^6^ ' , 
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J'efpire qu'avec de femblables précautions en 
Êveur de la vérité 9 fi fort altérée dans ce cha- 
pitre pour exténuer PApoftafie de Julien $ je pour- 
rai difliper les nuages dont Mr. de Voltaire cher- 
che k Tenveloper par un ton impoiknt. 

Je commencerai par faire obferver deux con- 
faadiâiotts qui fe trouvent dans ce chapitre. 
Pour cet effet il faut bien remarquer , qu'indé- 
pendamment de la fuppofition de Mn de Vol- 
taire , qui prouveroit déjà fa conviâion fur T A- 
poftafîe de Julien ; ce même chapitre renferme 
encore quatre autres traits qui le démontrent. 
I^. Il dit dans le fécond paragraphe : Si vota 
faites ahflraSion de fin malheureux changement. 
a^. Dans le feptiéme, que Julien fut élevé dans 
le Chriftianifme. 5^ Dans le I2«, qu'il avilit fa 
tmfin jufqtià ^efcendre à des pratiques fuperjii^ 
iieufes. 4^. Enfin dans le quatorzième , que les 
Chrétiens ne devaient lui faire d^autre reproche 
que de les avoir quittés i s'exprîmant même trois 
ou quatre lignes plus bas de cette manière : Sans 
fin changement de Religion &c. 

Des efprits plus fenfés que les détra&eurs deju-^ 
lien 9 dit Mr. de Voltaire dans le paragraphe fept> 
demanderont comment il fe peut faire y qu'un hom^ 
me d'Etat tel que lui, un homme de tant d^efprit, 

un 
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$m vrai PbUofophe , p«/ quitter le Cbrijlianiftne 
^ans kqnet il avait été élevée pour le Paganifinê 
dont il avait fenfi Pabfurdité ^ le ridicule ? 
^ Cet Auteur auroît dû répondre lui-ipèniei 
Cejl parce que Julien é^ait pervers. Maïs com- 
me il né k fait cette queftion , que pour avoir 
tin précité dé judifier Jufien aux dépens dé 
TEcriture Sainte ; il commence la juftification de 
cet Empereur par ce raiibnnement conformé à 
fa Philofophie : Si Julien écouta trop fa raijbn 
contre les myjléres de la Religion Chrétienne &c. 

Ce début , auffi contraire à la faine raifon qu'à 
la vérité des dogmes du piir Chriftianifme, corn- 
me je le démontrerai» eft tout -à -fait analogue 
avec ce qu'il en avoit déjà dit 9 en parlant de Ju- 
lien , dans fon Poëme for la Loi Naturelle: * /;/• 
fdéle À la Foi , fidèle à la Raifon. La contradic- 
tion de ce vers de Mr, De Voltaire, avec ce 
qu'il dit $. 12. fur l'aviliffement de la raifon de 
Julien^ n'eft-elle pas des plus frapante? 

Il s'en trouve une autre parmi les détours qu'il 
employé pour juftifier le malheureux changement 
de Julien. Car après être convenu , que ce Prin- 
ce fut élevé dans le Chriftianifme , il ne laîfle pas 
de dire au milieu du paragraphe dix, comme 

une 

♦ Vers 68. de la féconde Partie* 
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une chofe inconteftable, qu'il fut ikvi d'ailleurs 
par des Philofofhes Payens. Il eft étrange , qu9 
Mr. De VoUatre ait été capable de tomber dans 
de telles contradiâions / 

// ny a pas encor longtems , dit-il au premier 
paragraphe, qu'on ne citait le nom de Julien qu'a^ 
vec Npithête d^Apoftat. Quelle idée veut-il donc 
infpirer à fes Leâeurs par cette remarque? Si 
Julien après avoir été élevé dans le ChriftianiC» 
me 9 Ta quitté pour embrafler le culte idolâtre 
des faux Dieux i comme en efl; convenu Mr. De 
Voltaire ; Julien eft inconteftablement Apojiat. 
Et s'il était naturel^ comme cet Auteur ofe le di« 
re contre des faits, & contre ce dont il efl; con* 
venu lui-même, que Julien élevé d ailleurs par 
des Philofophes Payens^ fortifia dans fon cœur par 
leurs difcours Paverfion malljeureufe que les abus 
de la Religion Chrétienne lui infpirèrent pour elle $ 
pourquoi ne fe borne-t-il pas à cette raifon , com- 
me l'Auteur de la quarante - troiOéme Penfée phi-* 
lofbphique , pour foucenir qu'o» ne peut repro-^ 
dser VApofiafie à Julieny puifque fi ce fait étoit 
vrai 9 il fuifiroit feul pour la jufliification de Ju-* 
lien ? Mais il ne l'efl; pasj & je vai prouver con- 
tre ces deux Auteurs , que l'Apoftaiie de Julien 
.•fl; des plus réelle. 

Pou£ 
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Foar éviter toute furpicion dans cette ptet^ 
ve, je ne la tirerai que de Julien lui»mème, & dk 
trois Auteurs Payens Tes Panégyriftes^ Ammiea 
Marceliin , Eunape & Libaniui. 

* Ammien Marceliin dit pofîtivetnent, que JW- 
lien fut élevé par Eufebe Lvêque de Nicoméâit^ 
Cet Evèque, à qui l'Empereur Conftahce coiiâ. 
fia l'éducation de Julien , la dirigea depuis Tàgè 
d'environ fîx ans jufqu'à celui de quatorze | 
peut» on foupçonner» qu'il ne lui donna pasi des 
Maîtres Chrétiens? 

' Après la mort d'Eufebe , l'Empereur Conftancd 
envoya Gallus & Julien fon frère en Cappadoc^ 
en 34Ç , dans un Château Royal nommé MaceU 
le } là fa principale attention fut de-^leur donner 
les plus excellens Maîtres Chrétiens pour les inC 
truire dans les fciences , & fur-tout pour les af- 
fermir dans le Chriftianifme. C'eft ce que témoû 
gne Eunape en difant , \ qu'il fut fervi far les Eu^ 
. nuques du Palais , prépofés pour veiller foigneufement 
à ce qu'il ne chancelât point dans la Foi Chrétienne^ 
Julien dit auiïi dans fon Manifefte aux Athé« 
niens , qu'il écoit relté ûx ans dans ce Château 

avec 

* Liv. XXII. pag. 219. 
. f Eunape, pag. 69, 
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•vec fon frère , fans qu'il fut permis à perfon- 
ne de les approcher > c'eft-à-dire jufqu'en Mars 
3$i , tems auquel Confiance créa Cifar le Prince 
Gallus s époque qui fie obtenir à Julien la liberté 
de continuer fes études à Conftantinople. 

Libanius natif d'Antioche , eftimé le plus élo- 
^enc de tous les Sophiftes Payens de fon fiècle» 
étoic revenu de Nicomédie dans cette capitale 
prefqu'en même tems que Julien » dans Tefpé- 
rance de l'avoir pour élève : mais malgré fa. 
grande réputation , le zèle qu'Ecebole fon con- 
current faifoit paroitre contre le Paganifme , lut 
£t avoir la préférence fur Libanius. 

Il réfulte de tous ces faits, que Julien fut con« 
fiamment élevé dans la Religion Chrétienne juf- 
qu'à fon retour à Nicomédie , vers la fin de 3 p. 
Le témoignage de Libanius les confirme. * )) Je 
^ voyois, dit- il» avec douleur que cet efprit ne 
„ fût pas cultivé par mes mains , car il avoit 
^ pour précepteur un miférable Sophifte (Ece- 
8, ho\e) qui penfoit ^ parlait mal des Dieux 9 ^ 
„ qui infpira fes fentimens au jeune Prince. " 

t „ Il y avoit dans Nicomédie 9 " dit ailleurs 
ce Rhéteur Payera , „quc]qu'étincelle de Tart des 

F «De. 



* Harangue X. p. z^j, 
^ Harangue lY. p^g? 17 f.» 
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j. Devins qui avoit échapé à la fureur des ttn-# 
„ pies i le goût que Julien prit dans cette Scien*» 
s, ce adoucit la haine violente qu^il avBit contre lei 
jy Dieux: mais dès qu'il fut ^enu dans Honte, 
9, qu'il y eut vu un Pbilofophe qui l'étoit de nom 
„ & d'eiiet , qu'il Teut entendu discourir fur ceux 
„ qui ont fait le monde & qui le confervent, & 
5, qu'il eut jette les yeux fur le prix & les char-* 
„ mes de la Philofophie ; il fecoua les liens d« 
„ l'erreur avec courage , il fubftitua la vérité à 
^5 l'ignorance y & le culte légitime des Dieux ao 
5, faux culte quUl profefoit. ** > 

Quoique toutes ces chofes prouvent déjà foS 
fifamntent l'erreur de ceux qui fe font imaginés 
que l'Eunuque Mardonius avoit jette dans TeC 
prit de Julien les femences de fon apoftafîei 
pour diffiper entièrement les nuages qui favori^ 
fent cette erreur 9 examinons ce qu'étoit cet £u« 
nuque» 

Julien lui-même nous apprend dans fon Mi- 
fopogon , que c^éfoit un Scythe que fon Ayeul avoit 
fait élever foigneufement pour expliquer à fa mère lei 
foéfies d' Homère ^ d' Héfiode : Mais qui étoit cet 
Ayeul de Julien ? C'étoit Anicius Julianus , dont 
Mr. De La Bleterie parle en ces termes : ^ s» Ani-^ 

)) ciu§ 

♦ Vie de TEmp, Julien par M. D, L.Blet. paj* 13 & X4» 
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j} ^dus Julimus fut le particulier de Ton iidcle le 
«» plus illuftre par fa naiflànce^ par Tes richeâes, 
,» par fbti crédit 9 & l'un des premiers Sénateurs 
«» de Rome qui ait fait publiquement profeflîon 
,, du Chriftianirme. Il avoit été engagé dans le 
^ parti de Maxence: mais Conftantin après fa 
91 viâoire, refpeâa dans ce grand homme des ta<« 
e^, lens fupérieurs, & une vertu fupérieure enca« 
I, re aux talens. Il le fit Conful » Préfet » & en- 
a, fin fon Beau -frère. ^ 

Voila donc Mardonius élevé par un Prince 
Chrétien du mérite le plus diftingué) dans la 
famille duquel il demeura conftamment jufqu'a- 
près la mort de Bafiline fa fille» dont il avoit été 
tn quelque forte Précepteur. Cette Princeâe qui 
étoit mère de Julien , en a- 1 -elle été moins 
Chrétienne? Depuis lors l'Empereur Conftan*. 
ce, grand ennemi du Paganifme, lui confia Ju-^ 
lien fon parent , dont il le fit Gouverneur. Con- 
fiance naturellement ombrageux , auroit-il laiifé 
Julien pendant près de quatorze ans fous la dire- 
âion de cet Eunuque, s'il lui avoit été fufpeâ le 
moins du monde à cet égard? Et comment au- 
roit-il pu l'être 9 puifque Julien étoit encore fous 
la conduite de ce fage Mentor, dans le tems que 
Libanios aflfare qu'Ecebole 9 qui fenfoit & par- 

F 2 hit 
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loit mal des Dieux ^ avoit infpiré fes fentimens à Ce 
jeune Prince? U ell bien plus probable, que (i 
Julien eût été fous la direâion de Mardonius 
dans le voyage qu'il fit en lonie , il n'auroit 
pas changé de Religion; & que c'efl; pour avoir 
été privé trop tôt des fages confeils de cet Eu- 
nuque, qu'il s'abandonna premièrement à lafc- 
duâion du Devin caché dans Nicomédie, dont 
parle Libanius, & enfuite à celle d'Edefîus, d'Eu- 
febe, de Maxime & de Chryfanthe. 

Je puis ajouter encore, que û Mardonius eût 
infpiré à Julien de l'a ver don pour le Chriftianit 
me, cet Empereur n'étant plus dans le cas de 
diiUmule j fon attachement pour le culte des faux 
Bticux loifqu'il écrivit fon Mifopogon^ n'auroit 
certainement pas manqué de faire honneur à 
Mardonius de fon Faganifnie , comme il le fak 
fur divers autres points, entre lefquels il place 
raverfion qu*illm avoit infpirée four les fpe&acles. * 

Il ed donc bien prouvé que Julien a profefle le 
Chridianifme » i^. par Ammien Marcellin, de qui 
nous apprenons que f Julien fut élevé par Eu-' 
febe Evêque de Nicomédie ^ depuis l'âge de fîx ou 

fept 

^ Pag. 47 & 48, 

t Liv.XXII. pag, iip» 
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fept ans jufqu'à celui de quatorze, c'eft- à- di- 
re jufqu^en l'année 34?. 2°. Par Eunape, qnî 
dît que * Julien fut toujours fervi par les Fa- 
nuques du Palais , lefqnels étaient prépnfés pour 
veiller foigneufentent à ce qtCil ne chancelât point 
dans la Foi Chrétienne. 3°. Par Lîbanîus , qui 
témoigne que f Julien eut pour Précepteur dans 
Conjlantinople 9 Ecebole^ Rhéteur Chrétien y & qu'à 
fon arrivée à Nicomédîe , // avoit encore une haî^ 
fie violente contre les Dieux : que ce fut feulement: 
alors qu'il commença d'être ébranlé par le Devin: 
caché dans cette Ville ^ & qu'enfui te à Pergame ^ 
enfin à Ephèfe , il acheva d'abandonner intérieur 
rement le Chrijîianifme. 

/fP. Par TaiTertion de Julien lui-même dans fon 
manifefte aux Athéniens , où il dit , qu'il étoit 
rcfté Gx ans dans le Château de Macelle en Cap- 
padoce avec fon frère , fans qu^il fut permis à 
perfonne, connue ou inconnue, de les approchera 
aucun Theurgifte Nécromancien ne lui put donc 
kifpirer du penchant à l'idolâtrie. Ce fut au 
tout de ces <îx années que Gallus étant créé Ce- 
far en Mars 3Ç1, obtint de l'Empereur Conftan- 

F 3 c«» 

♦ Eunape , pag. 6Î. 

^ Harangue lY. pag. 175, ' 
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ce , que Julien fou frère achéveroit fes études k 
Conftantinople. 

^^. Par la lettre que l^Empereur Julien écrivil 
lui-même aux habitans d'Alexandrie , où il s'ez» 
prime en ces termes : * Ne craignez p(mt de vous 
égarer en me fuivantj fai' marché jufqu^ à Page Jk 
vingt ans dans votre voye , ^ voici la douzième 
Année que je marche dans celle-ci. Or Julien étoît 
né le 26^. Novembre 331 ; il embrafla le Paga». 
nirme en fecret à Ephèfe vers la fin de 351 » et 
^ui fait précifément les vingt années pendant 
lefquelles il avoue d'avoir été Chrétien. C'eft 
donc très tégitiq^ent qu'on peut lui reprocher 
fon ApoftaGe. 

Cependant Mr. de Voltaire dit de cet Empe- 
reur « dans le premier paragraphe de fon chapi- 
tre : ,9 II vCy a pas encor longtems qu^on ne 
^ citait fon nom qu'avec Vèçxùièi^à^ApoJlat^ & 
9i c'eft peut-être le plus grand eifort de la rai- 
4, fon, qu'on ait enfin ceâe de le défigner de 
^ ce furnom injurieux. Les bonnes études otu 
^ amené l'efprit de tolérance chez les Savans^ 
^ Qui isroirait ^ue dans un Mercure de Par» 

«de 

^ Lettre Ji. de JuUca^ & h 3^.. àfi htxudM^OM d* 
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t9 de l'année 1741. l'Auteur reprend vivement 
„ un Ecrivain d'avoir manqué aux bienféances 
,) les plus communes , en appellant cet Eœpe<- 
9, reur Julien PApoJîat? U y a cent ans que 
«a quiconque ne l'eut pas traité à'Apoftaty eût 
^ été traité A' Athée. " 

Mais apr«s avoir examine les preuves rap- 
|M>rtées ci -devant, tirées d'AmmÎM Marcellin» 
^'Eunape, deUbanius» Auteurs Payens, & de 
Julien lui-même^ il eft manifefte que ce font 
les Auteurs des Penfées Plnlofophiques ^ du cfefl- 
fitre de Julien , & du Mercure de Paris de rart" 
nef 1741. qui fè font écartés des bienféances le^ 
plus communes. Ce feroit donc bien plutôt un 
«loignetnent du* vrai Chriftianirme, qu^unefprif 
Je tûlérmce chez les Savans^ qui feroit fuppci- 
mer Pépithête d^Apofiat^ par laquelle l'Empereur 
Julien a été fidèlement carââèrirçV, 

Les Philofophes Chrétiens connoiflent tout le 
prix de la tolérance que la Raifon & la Charité 
leur inrpirent» elles les portent à s'édifier mu- 
tuellement , & à fupporter avec douceur la di- 
verfîté de leurs opinions : ils favent que cet« 
te conduite » dont notre Divin Sauveur leur a 
fourni le modèle , eft feule capable d'opérer leur 
féûnion 1 & de fermer. la bouche aux incrèdu«- 

F 4 ks- 
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les. Mais en même tems leur amour pour It 
vérité & pour la vertu ne leur permet pas de 
pallier les vices du cœur, & de mettre dans le 
rang de ceux qui errent de bonne foi , tous 
ceux qui , comme l'Empereur Julien , abandon- 
nent le Chriftianifme , après l'avoir connu & 
f rofefTé pendant longtems. 



CHAPITRE XIV. 

Sur les Auteurs Chrétiens qui 9 fans y pren- 
dre garde 9 pallient les mauvaijes quali^ 
tes de Julien VApoftat. 

QUe l'Auteur des Penfées Philofophiques Se 
Mr. de Voltaire , cherchent à pallier PA- 
poltdlie & les autres défauts de Julien VApoJlat , 
on a beaucoup moins fujct d'en être furprîs, 
que de voir des défenfeurs du Chriftîanîfme con- 
courir à les exténuer, dans les mêmes Ouvra-^ 
ges ou ils prouvent qne les vertus de cet Em- 
pereur n'étoient qu'apparentes. 

Quelques-uns de ces Auteurs paroîflent don* 
ner du poids aux raifons tirées du maflacre des 
parons de Julien , pouF excufer Ton Apoftafie. 

Ces 
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Ces raifons prouvent trop, puifqu'elles dévoient 
feirc une plus grande împrcffion fur refprit de 
Gallus, qui avoit fept ans de plus que Julien 
fon frère. Mais Terreur de ceux qui fe font 
rais dans l'efprit que Tinâdélité de Julien à la 
Foi Chrétienne, fut occafionnée par la fupério- 
rite de fon génie fur fon frère Gallus , eft encore 
plus grande : car c'eft précîlément cette même 
fupériorité de génie qui le rend d'autant plus 
coupable, qu'il auroit du mieux connoitre que 
Gallus , les caradtéres de divinité qui brillent 
dans l'Ecriture Sainte , dont ils avoient été tous 
deux Leâeurs à Nicomédîe, & que les plus ex- 
cellens Maîtres avoient un très grand foin de 
leur expliquer. Or ce Livre divin renferme des 
idées fi fublimes fur l'Unité & les perfeftions 
de l'Etre Suprême; il met dans une (î parfaite 
évî^ence toute l'abomination & l'abfurdité du 
culte Payen; il condamne fi fèvèrement l'or- 
gueil & tous les crimes dont quelques Chrétiens 
de fon tems pouvoîent s'être rendus coupables ; 
qu'fucune confidération ne devoit être capable 
de lui faire embrafler le Polythéifmc, & qu'on 
fie peut par - conféquent pallier en aucune ma-» 
nière fon changement de Religion* 

Oa 
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On doit confidèrer d'ailleurs » que ce ne fut 
ni le maâacre de fes parens, nt l'orgueil des 
Prêtres Jut& , qui plongèrent Manafle , comme 
Julien, dans la Theurgie Nécromancienne jointe 
% ridolatrie la plus honteufe; & la principal^ 
fource de leur ApodaCe fut la dépravation de 
leur propre cœur. 

Monfieur De La Bleterie, Pun des Auteurs 
^ue )'ai en vue, après avoir donné dans la vie 
de l'Empereur Julien , les preuves les plus con^ 
vainquantes de fa profonde hypocrifie ^ de la du^i 
f licite de fon amr^ ne devoit point entrepren- 
dre de juftifier Tes aâions les plus odieufes. 

Dans un paragraphe tiré d'Ammien Marcellittt 
de St. Chryfoftome & de Grégoire de Naziance » 
Mr. De La Bleterie dit : * „ Julien égorgeoit 
,9 des centaines de bœufs à la fois , & des trou- 
4, peaux entiers d'autres vidtimes. Il faifbit 
,9 chercher par terre & par mer des oifeaux 
^9 rares , qu'il mettoit en pièces de fes propres 
«9 mains. On craignoit que l'efpèce des boeufs 
,« ne manquât, s'il revenoit vidorieux de U 

^) guerre de Perfe Les foldats fe remplit 

. „ foient 

* Vie de l'Empereur Julien pag. 344- 34s. 
Anun. Liy. XXIL pag. i%6 &ç a*/. 
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^ foienc prefque tous les jours de la chair des 
«, animaux immolés 9 & buvant avec excès, de^ 
•, venoient infolens & querelleurs. Il falloit let 
99 emporter yvres .... Mais rien n'approchoii 
^ des fêtes de Venus & autres femblables, où 
^ refufant de donner audience aux Officiers & 
9, aux Magiftrats, Julien promenoit par la ViU 
4, le les femmes proftituées , & les autres viâi* 
«, mes de l'incontinence publique. Les femme» 
9» alioient les premières, les jeunes efféminés 
9, venoient après elles. Entre ces deux trou. 
9, pes infâmes 9 qui poufloient de grands éclats 
99 de rire, & difoient tout ce qu'inipire la dé« 
^ bauche, marchoit le Réformateur du Faga- 
9, nifme avec une gravité comique, rehauiTane 
^ du mieux qu^il pouvoit fa petite taille, pré* 
^ (entant une longue barbe pointue, & aflèc- 
9, tant la démarche d'un géant. Son cheval fui* 
9, voit aflèz loin , & toute fa garde fermoit cet* 
^ te pompe extravagante. Dans les feftins qui 
9, fuivoient les facrifices 9 il mangeoit avec ces 
4, miférables , bûvoit à leur fanté , & vouloic - 
^9 qu'ils buâent à la fienne^ 

Un Auteur Chrétien comme Mr. De La Ble« 
âeiie» devolt^il conclure ce paragraphe par ces 
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mots : ♦ // honoroit la débauche en Payent Ç^ 
fV« abjlenoit en Philofophe ? Quel Philofophe ! ' 

Avant de citer un paflage de St. Chryfofto^ 
me rapporté par Mr« De La Bleterle dans une 
Notte fur ce fujet, j'avertirai les Ledeurs qui 
peuvent n^en être pas informés : Qu« cet Illuftre 
Père de TEglife étoit d'Antioche, qu'il avoit en- 
viron^ quinze ans lorfque l'Empereur Julien s'y 
donnoit en fpeâacle dans les fêtes de Venus, 
dont par-conlequent il avoit été témoin oculai- 
re : Que dix «huit ou vingt ans après, le cé- 
lèbre Flavien Evèque d'Antioche lui ayant con- 
féré remploi de Prédicateur 9 c'étoit aux habi- 
tans de cette Ville qiîe St. Chryfoftome., après 
leur avoir fait la defcription ci-deflus de Pin- 
fômie de ces fètes fcandaleufes , parloit ainfi : 

t i9 Je fai que la poftèrité refufera de croire 
„ ce que je rapporte, tant il eft étrange. En 
„ effet, comment s'imaginera -t-on qu'un Em- 
99 pereur fe foît donné en fpedacle avec une 
>, indécence dont le dernier des particuliers au- 
„ roît rougi ? Mais ceux qui vivent aujour- 
51 d'hui me difpenfeat de leur en fournir des 

w preu- 

♦ Pag. Î4S. 
t Pag. 347. 
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fi- preuves Il y a parmi ceux qui tn'écou- 

,9 tent des vieillards , & même des jeunes gensf 
M qui ont été les fpeâateurs de ces infamies. 
«, Je les conjure de me démentir, fi j'ajoute 
^9 quelque chofe à la vérité. Mais non : loin 
«, de craindre qu'on ne m'accufe d'en avoir trop 
M dit, je crains plutôt qu'on ne me reprocht 
4, de n'en avoir pas^ dit aflèz. " 

Après des faits auflî fcandaleuz & d'une aufli 
grande notoriété, je ne puis comprendre pour- 
quoi Mr. De La Bleterie s'efforce , dans la plus 
longue de fes remarques * fur le Mifopogon, 
de nous prouver par le témoignage de trois 
ennemis du Chriftianifme & Panégyriftes de 
Julien, favoir Mamertin , Ammien Marqellin & 
Libanius, que le lit de cet Empereur étoit chafte. 
Mais les raifonnemens de Mr. De La Bleterie 
Ibnt trop forcés dans cette remarque , pour per- 
fuader que Julien n'eut point d'enfans illégitimes; 
& cela contre la Lettre que ce Prince écrivit trois 
ans après la mort d'Hélène ( de laquelle il n'eut 
qu'un fils mort en naiifant ) , où il parle de la 
perfonne qu'il avoit chargée de l'éducation de fes 
enfans, & contre la preuve tirée des ftatuës de 

ces 

* jlcm. ( aa) pag. loj - iio. 
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ces derniers , dont Codin {ait mention dans (eg 
Antiquités de Confl^ntinople. Je ne pqis pas 
mieux comprendre comment encore, pourdon«* 
ner plus de créance à cet égard an témoignagt 
d'Aoïmien Marcellin, il a pu dire que cet Au« 
tcur ff épargne Julien fur aucun de fes défauti^ 
Ma furprife en ce point efl; d'autant plus graiv 
de, que Mr. De La Bleterie fournit ailleurs la 
preuve du contraire : „ Ammien Marcellin, tou$ 
„ favorable qu'il eji à ce Prince, "^ flic qu'il n't 
M pu voir la lettre pleine d'injures & d'inveâK 
„ ves que Julien écrivit fecrettement des Gaules 
,» à l'Empereur Confiance ; mais que s'il Pavoip 
„ vue, il n" aurait eu garde d'en faire part au 
99 public , tant elle deshonnoroit fon Auteur. *• 

Cet aveu d'Ammien Marcellin prouve, non- 
feulement qu'il étoit très capable d'épargner Ju* 
lien, mais peut encore &ire conjeéburer avee 
raifon, que s'il n'y avoit aucune réticence ea 
fa faveur dans fon Hiftoire , on feroit forcé da 
convenir qu'il n'y a pas à beaucoup près autant 
de fables contre cet Empereur dans les Auteurs 
Chrétiens de ce tems-là, que Mr. de Voltaire 
leur en attribué. 

Mais 

♦ Pag. 17^. 
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Mais comment fe peut-il que Mr. De La Ble- 
ferie qiti démontre fi clairement la duplicité Ja 
WUT de Julien , ^ la profondeur de [on hypocri^ 
pe^ n'ait pas compris que Ton adreâe à mettre 
ces déteftables qualités en œuvre , a bien p& 
lui faire prématurer fon élévation au trône Im*. 
périal ? Je ne conviendrai donc point avec cet 
Auteur , que ^ fi ce Prince fit mouvoir les rejforts 
qui Péleverent a la fuprênte puijfance j il cacha 
fi bien fim jeu , qu'il parut devoir tout au hazard 
& rien à Pintrigue. Il paroit au contraire par 
tous les faits que Mr. De La Bleterie en rap- 
porte lui -même 9 que cette intrigue étoit fufE- 
famment liée pour avoir fait préfumer à Gré- 
goire de Nazianze que Julien attenta par le poi- 
Ibn à la vie de fon Souverain. 

En effet» fî Ton confidére avec attention 9 i^. 
que precifément à la veille de faire mouvoir les 
reflbrts fecrets qui relevèrent à l'Empire , il en- 
voya dans la Grande-Bretagne Lucipin, le plus 
fidèle des Généraux de Conftance , & par confc- 
quent le plus propre à découvrir & faire échouer 
toutes fes trames fecrettes* a^. Les fonges qu'il 
communiqua d'abord après le départ de Luci- 

pin 

% Pas- li: 
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pin à Tes amis intimes , defquels il kondooit 
qu'il deviendroit un jour Empereur. 3°. Le bU- 
lec féditieux qu'un inconnu laiiTa tomber dans 
le camp , & qui courut bientôt parmi les foldats 
rappelles par l'Empereur Confiance. 4°. Le dit 
cours âateur que Julien fit de deflus fon Tribu* 
nal à ces mêmes troupes , & le diner qu'il dofw ^ 
na à. leurs officiers le même jour qu'elles in* . 
veftirent fon Palais en criant Julien Augnfie^ 
5^. Le fonge qu'il dit avoir fait cette nuit- là 
même, dans lequel le Génie de l'Empire le folli^ 
citoit de la manière la plus touchante à le rece- 
voir. 6®. Le manège de cette même nuit pour 
fè voir comme forcé le lendemain matin, à s'em. 
parer de la puiflance fouveraine, en telle forte» 
dit Libanius fon Panégyrifte , que voyant fa vie en. 
danger^ ^ qu! après fa mort fes fddats éliroient un 
autre Empereur , il les laijfa faire ce qu^ils voulurent. 
7°. Sa proteftatîon de n'avoir jamais eu de Dia- 
dème, fes fcrupules affectés à cet égard, la fa- 
çon dont PEnfeigne Aiaurus s^arracha le collier 
qu'il porioit enrichi de pierreries , ^5^ le mit fur la 
tète de Julien , qui promit en même tems à chaque 
foldat cinq pièces d'or & une livre d'argent. 8^. La 
lettre înjurieufe qu'il joignit fecrettement à la 
lettre cfierfive écrite des Gaules ii ^Empereur 

Conftan- 
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Conftanée en Ocienc, pour le provoquer, par des 
inveâives piqpantes » à des démarches qui pu£l 
iènt en quelque ibrce diminuer le crime de fa 
rébellion ouverte contre lui. 9°. * Les opérations 
Théurgiques quUl faifoU fecrettement avec Orl. 
iafe & Evèmère , fous la direSion d'un Pontife 
gif il tnmt mandé de Grèce , qui lui promettoient 
les fuccès les plus heureux^ entr^ autres la mortpro* 
doaine de Confiance. 10°. \ Le prétendu /aw/èw« 
^ui Itd prédit que Confiance fimroit triflement fes 
jours iorf que Jupiter fer oit à l'extrémité du Ver^ 
feaUi & que Saturne entreront dans le vingt ^cin-* 
quiéme degré de la Vierge. 11^. Enfin Faccom- 
pliflèment exaél des promefles ci-deiTus & de cet^ 
le prophétie prétendue , par la mort de Coo- 
ftance au jour prédiV.^ , r: . 

Eft-il furprenant que toutes ces circonftan« 
ces reiïniés a}rent fait conjeâurer à Grégoire de 
Nazianze » que Julien le fit empoifonner fecret- 
tement ? 

On trouve dans Eunape ( pag. I40. ) un trait 
bien propre à favorifer ces foupçons. La réputa^ 
tion d^Oribafe^ dit cet Auteur, fe répandant dès 

G /i 

♦ Eunape , pag, 75» 
I t Pag. 1%%. 



§S • OïSErVaTIONS ÎVr LEf 

fa jeunejfe 9 Julien qui affiroit au titre ^de Cifor 
Je prit pour [on Médecin i il avoit aujjî tant de 
talens à à^ autres égards , qu'il fit parvenir Julien 
à PEmpire. 

Il réfulce naturellement de toutes ces confîdé- 
rations » que Mr. De La Bleterie ne devoit point 
entreprendre de juftifier à cet égard , comine i 
bien d'autres , \ar mémoire d'un homme auffi 
Fourbe que Tétoît Julien , pour accufer avec une 
apparence de refpeS celle de Grégoire de Na- 
zianze. 




CHA. 
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CHAPITRE XV. 

Recherches fur V Auteur de la hlejfure mor^ 
telle de Julien. 

MR. De La Bleterie dît : * Je n^examinerai 
point fi Julien fut tué par un Perfe , ce qui . 
far oit J^ abord le plus vrai-femblable i ou par un 
Romain 9 comme les Perfes le prétendirent. 

il imporcoit d'autant plus à Mr. De La Ble- 
terie d'approfondir ce fait des plus graves » que 
Libanius en accufe mahifeftemenc les Chrétiens. 
Voici la tradudion de Tes propres termes: 

i* » Quel fut donc celui qui le tua ? Y a- 1- il 

19 quelqu'un qui défire . l'entendre ? A la vérité 

t» je n'en fai pas le nom : mais une preuve évi- 

,» dente que ce ne fut pas un ennemi qui le blet 

„ fa, c'eft qu'aucun ne fe fit honneur d'avoir. fait 

„ ce coup j & cependant le Roi de Perfe » par le 

)9 miniftère des Crieurs publics , avoit invité ce*. 

9» lui qui avoit bleâe mortellement Julien, à ve«« 

„ nir recevoir fa récompenfe; ce Prince eût cru 

«, faire une heureufe découverte en apprenant 

G 2 „ l'Au. 

* Page 4P9 & 500. 

t Harangue X. pag, jxj & 314% 
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Pauteur de cette adion. Cependant pas jaa 
,, des ennemis n'ofa s'en glorifier » quoiqu'il y 
9, fût invité par l'attrait de la rccompenfe. Cer- 
t, tainement on tint grand compte aux eniienou^ 
„ de ne pas fe glorifier d'une chofe dont ils 
,s n'écoient pas les auteurs s mais ils nous laiC 
„ fèrent le foin de chercher ràfTaniti chez ik>os* 
„ mêmes* -:-. 

9, En effet ceux à qui il importoit que rEdtU 
„ pereur ceflat de vivre, ctoient ceux-là même 
'), qui ne vi voient pas conformément aux Loix» 
,, qui depuis longtems dreâbient des pièges à Ju<^ 
„ lien , & qui cohfommèrent enfin leur crime 
„ quand ils le purent; mais ils y furent encore 
5, forcés par un genre de méchanceté interdite 
3, fous l'Empire de Julien ; & fur- tout lorfqu'il 
3, s'agîfToit d'honorer les Dieux , les auteurs du 
„ meurtre déGrant le contraire. " 

Pour démontrer que cette accufatîon de Lî- 
banius eft calomnîeufe, je ne ferai d'abord qu'in- 
diquer Eutrope ,- Aurelius Vidlor , Sextus Ru- 
fus 9 qui difent que Julien fut percé d'une pi- 
que par un ennemi qui fuyoit ; & Libanius lui- 
même 9 qui dit , onze pages avant fa calomnieufe 
acciifation : La pique d'un Cavalier lancée con- 
tre Julien défarmé» lui traverfa le bras & s'en. 

^ fonça 
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ibnqa dans les côtes. Mais la Relation d'Anmiien 
Marcellin^ qui étoit plus certainement qu'Eu- 
trope à la bataille où cet Empereur fut mortelle- 
ment Uefle » efl: trop décifive à cet égard pour 
R'en pas tranfcrire en entier une traduâion de« 
plus ezaâes* 

"^ 99 Dès que nous eûmes levé le camp , les 
^ Perfes qui n'ofoient combattre contre nous de 
9, pied ferme , ayant été fouvent vaincus , nous 
5, fuivoient à la fourdine en nous drefTant des 
5, pièges ; dirigeant leur marche fur les hau- 
„ teurs d'où ils nous épioient , aân que nos 
„ {bldats foupçonnant qu'ils nous atcaqueroîent» 
ff> ne puflênt camper de toute la journée , ni fe 
„ fortifier dans le camp. Tandis qu^on fort!* 
n fioit les flancs de nôtre armée , & qu'elle mar- 
4» choit en bataillon quarré , qui laiâToic quel. 
„ quefois des vuidcs à <:aufe de l'inégalité des 
„ lieux \ on vint dire à Julien , que l'arrière- 
„ garde avoit été fubitement attaquée. Julien 
„ dans ce moment étoit défarmé, & étoit venu 
„ à Pavant-garde, pour voir ce qui s'y paflbît. 
„ Allarmé de cette nouvelle, il faifit un bou- 
99 clier & oublie de prendre fa cuiraâe, fe hâ- 

G 3 M tant 

* Amm. Livre XXY. pag. i88 - 290. 
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, tant de porter du fecours à Parrière • garde { 
9 mais dans ce moment même, un nouveau mo» 
, tif de crainte le fait revenir fur fes pas » 
, parce qu'on l'informa que Pavant -gardé d'où 
, il venoit, étoic pareillement attaquée. Julien 
y fans aucun égard au danger auquel il s'expo- 
„ foit, s'avança avec rapidité pour rétablir ton 
, avant -garde. Sur ces entrefaites un corprde 
, Parthes armé de toutes pièces attaqua liôtre 
> centre , & fe jettant enfuite fur nôtre ail.e 
, gauche qui avoit plié , parce que nos foldat$ 
, ne pouvoient foutenir ni l'odeur ni les cris 
, des éléphans , ils décochoient flèches fur fle* 
, ches, & combattoient avec la pique. Cepen- 
, dant l'Empereur volant où le danger étoit le 
, plus grand, nos gens armés à la légère s'avan- 
, cèrent & taillèrent en pièces l'arrière- garde 
, des Perfes 9 qui avoit pris la fuite » & aux- 
, quels on tua aufli beaucoup de chevaux & 
, d'éléphants. Julien oubliant de prendre gar- 
, de à fa fureté, élève les mains ^ crie de tou- 
, tes fes forces en montrant à fes foldats que 
9 Pennemi effrayé prenoit la fuite de tout cô- 
59 tè> il anime fes gens à la pourfuite^ Se s'a« 
, vance hardiment lui-même pour combattre. 
, Cependant les nouveaux foldats, que la crain* 

*• te 
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», le avoît difperfés, crîoîent de toute part à 
S) Julîcn d'éviter ce corps de Parthcs fugitifs , ea 
„ le comparant a un édifice prêt à écrafer pac 
9» fa chute ceux qui lient eiitrés dedans; & en 
„ effet la pique d'un Cavalier lancée tout-à~ 
„ coup , làns qu'on apperçût de quel endroit 
„ elle partoit , après lui avoir efHeuié la peau 
,, du bfas , traverfa les côtes & ne s'arrêta que 
„ dans le milieu du foye. Tandis que Julien 
,, s'efForçoît de l'arracher avec fa maîn droite» il 
„ fentit qu'il s'étoit coupé le nerf des doigts » 
„ parce que le dard étott à deux tranchans y 8c 
„ étant tombé de cheval, il fut relevé promp-i 
M tepient par ceux qui étoient à côté de lui , 
49 reporté dans le camp , & mis entre les mains 

5» des Médecins Il perdît, toute cfpérance 

„ de vivre , lors qu^ayant demandé comment 
„ s'appellolt le lieu qu'il occupoit , il apprit que 
„ c'étoit la Phrygic; car îl avoit entendu dire 
„ que l'ordre du deftîn avoit marqué fa mort en 
„ cet endroit- là. Après que l'Empereur eut été 
^ tranfporté dans fa tente » il eft incroyable avec 
5, quelle ardeur le foldat , animé par la colère 
„ & la douleur, courut pour le venger, frap- 
9, pant (on bouclier de fa lance , & prêt à mou« 
^ rîr fi les deftinées l'ordonnoieat. Et quoî- 

G 4 t«qu^uae 
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4, qu'une poufliére épaifle obfcurcit l'air , & qw 
,, la chaleur dût l'empêcher d'agir , cependant m 
,, prenant ordre que de lui - même après la perte 
„ de Ton Général , il fe ^récipitoit fans balan- 
. ,, cer au milieu des armes. De leur côté les Per« 
„ Tes 9 par la 'grande quantité de flèches qu'ils 
9, faifoient voler avec encore plus de courage^ 
-^, déroboient leur vue à nos foldats ; les élé^ 
^, phans i^nrpiroienl la crainte aux chevaux» & 
„ aux hommes, par la grandeur de leurs corps 
;, & leurs panaches menaçans: auflî le conflit des 
^, comhattans , le gémiâèment de ceux qui expî- 
«, roient , le foufle & le henniflement des che-^ 
„ vaux , le bruit des armes, fe faifoient entendre 
„ de loin , jufques- à- ce que les deux armées raf- 
„ fafiées Je carnage, ceflerentdecombattre, la nuit 
„ étant déjà des plus avancées. .... Cependant 
Si la triftefle déâguroit les avantages que nous 
4, avions remportés. En effet , après que Julien 
.5, fe fut retiré du combat , l'aile droite fe trouva 
„ extrêmement fatiguée; Anatolius qui étoit a- 
3, lors mailre des offices, fut tué; le Général Sai- 
„ lufte tomba dans un précipice , il s'en retira 
«, par l'aide d'un de fes gardes , inai« apr^s avoir 
p> perd^ Iç Séift^eiij: f jxolphorius gui itoît près 
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fi de lui , & il ne fe fauva que par bonheur & 
*, par la faite. '' 

Avant d'employer cette Relation à mon but 
principal, je dois faire obferver que le funefte 
fuccès de l'expédition de Julien, ain(î que fa 
mort, furent les fuites de fon extrême impru- 
dence. Car i^, la façon hautaine avec laquelle 
il reçut les Arabes qui lui^ vinrent offrir leurs 
fervices, leur ât prendre parti contre lui. 

2^. Ses rodomontades infultantes envers Ar- 
face. Roi Chrétien d'Arménie, & fidèle Allié des 
Romains , le privèrent du puiifant fecours qu'il 
pouvoic en attendre. 

3^. Sous le prétexte infenfé que ceux qui fe 
laiflToient vaincre ne méritoienc pas de trouver de 
la fubiiftance à leur retour, il en privai fa pro- 
pre armée en faifant faccager l'Affyrie par fes 
foldats. 

4*^. Malgré l'exemple de Zopîre, & des trans- 
fuges qui firent périr Craflus avec fon armée , 
& fans écouter les fages remontrances d'Hor- 
misdas, il donna dans le piège groffier d'un Per- 
fe , en faifant brûler lui-même fa flote & les 
jprovifions îmmenfes dont elle étoit chargée. 

S^> Sa témérité à s^ejxpofer fans cuiraâe au 

|)lU6 
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plus fort de la mêlée » |ut une des caufes de Cà 

mort. 

6^. Enfin pour un Prince réputé favanty & 
qui devoit Pëtre furtout dans la manière de com- 
battre de fes ennemis ; il efl; impardonnable d'a- 
voir pris pour un effet de leur frayeur 9 ce qui 
]es rendoit plus à craindre ; & il fut fouverai- 
nement imprudent de fermer l'oreille aux falu- 
taires avis de fes foldats » qui lui crioient d^évi^ 
ter les Parthes fughifs. 

Voila, fans chercher des miracles où il n'y 
en a point , comment l'Etre Suprême châtie les 
pécheurs endurcis, en les abandonnant à la feu* 
le yvrefTe de leurs paffions déréglées. 

Que les Panégyriftes de Julien en faffent donc 
tant qu'il leur plaira, fmon le premier ^ du moin$ 
le fécond des hommes , les perfonnes 'impartiales 
décideront bien autrement : & tant s'en faut 
qu'il ait éré vi9orieux en faifant fuir les Perfes^ 
comme le prérend Mr. de Voltaire, puifque c'tft 
par cette même fuite qu'il a été non^feulement 
vaincu, mais encore tué. 

Je vais maintenant rappeller un paffige de la 
Relation d'Ammien Marcellin, que j'ai rapportée 
ci-defliis, & qui nous apprend d'où partit le coup 
qui termina les vains projets de Julien avec fa vie. 

M Ce- 
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39 Cependant , dit - il , les .nouveaux foldats 

„ que la crainte avoit difperfés, crioienc de tou- 

M te parc à Julien d^évicer ce corps de Parthes 

„ fugitifs , le comparant à un édifice prêt à ccra- 

4, fer par fa chute ceux qui font encrés dedans; 

99 & en effet la pique d'un Cavalier lancée tout 

,9 à coup , fans qu'on apperqût de quel endroit 

„ elle partoit, après lui avoir effleuré la peau 

^ du bras , traverfa les côtes & ne s'arrêta que 

„ dans le milieu du foye. " 

Ceux qui connailTent la manière dont les Par- 
thes combattoient , doivent favoîr , que la corde 
tie leur arc violemment tendue , cha^bit des flé- 
chies d'un poids extraordinaire avec une fi gran* ^ 
de roideur, qu'après avoir percé le bouclier des 
Romains « elles leur feifoient encore de profon« 
des bleflures. Ils doivent favoir auflî que les 
Parthes prenoient exprès la fuite devant leurs 
ennemis 9 & que cette manière de combattre, à 
laquelle ils étoient fort adroits, leur donnoit 
un avantage d'autant plus grand , qu'elle ne les 
empèchoit pas de tirer fans cefle fur ceux qui 
s'obftînoîent à les pourfuîvre. Ainfi Julien éprou- 
va par fa bleflure mortelle , combien fon entê- 
tement fut fatal , d'avoir refufé de croire ceux 
4tti lui JcriQknt ^éviter £e Corps fugitif de Peir^ 

' ihes^ 
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thés y comme une maifon prête à icrafer far Jk 

chute ceux qui y fe^'oient entrés. 

Après l'évidence de ces faits , ]t ne crois pat 
qu'il puifle refter le moindre doute, que le trait 
dont cet Empereur fut mortellement atteint, ne 
partit de la main d'un des Cavaliers qui conK 
pofoient ce Corps fugitif de Parthes. 

Rien n'eft donc plus mal fondé que cette ifUr 
finuation de Libanius: Pas un des ennemis w'q/i 
fe glorifier d'avoir tué Julien. En effet, celai qui 
avoir fait le coup , pouvoit l'ignorer lui-même» 
Chaque Parthe pouvoit -il fuîvre de l'œîl fon 
javelot par derrière pour en favoîr le fuccès? 
& la pouflière qu'élevoit ce Corps de Cavalerie 
en fuyant, n'y mettoit-elle pas encore un nou- 
vel obftacle ? . D'ailleurs la Relation d'Ammîen 
porte que les Romains voyant tomber leur vail- 
lant Chef, fe précipitèrent avec une ardeur itu 
a-oyable fur leurs ennemis ,• en forte que fi quel- 
que Cavalier Parthe avoir pu fe glorifier de la 
mort dé Julien, il fut probablement immolé 
lui- même à leur vengeance. 



%U 
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CHAPITRE XVL 

ùur les deux, 'premières parties du cinquie-^ 
me paragraphe du Chapitre de Julien. 

POur décrier d'autant mieux les Chrétiens» 
& donner un nouveau luftre aux vertus 
apparentes de Ton Héros , Mr. de Voltaire ren^ 
€herit fur Libanius, le plus outré des Panégy- 
riftes de cet Apoftat. Voici fes propres expreC* 
fions dans la première partie de ce paragraphe : 

Dix foldats Chrétiens complotent de Pajfaffinery 
Us font découverts , ^ Julien leur pardonne. 

La . partialité de Mr. de Voltaire dans fon 
Chapitre foixante-deux , foit pour illuftrer d'un 
côté Dioclétien , perfécuteur de TEglife Chré- 
tienne, {bit pour avilir de l'autre le grand 
Conftantin {on Libérateur , rendent déjà très 
fiifpeâe la fidélité de ce récit. Mais voici des 
preuves formelles du contraire. 

Si Ton confulte tous les Auteurs Payens de 
ce tems-là, qui pouvoient faire mention de ce 
fait , fans en excepter Ammien Marcellin lui- 
même, on trouvera que Libanius eft l'unîqus 
d'où Mr. de Voltaire l'ait pu tirer. Ce Rhéteur 

ido- 
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idolâtre ne doit point être fufpeâ; car il étoiil 
£ fort attaché à Julien ^ k caufe que ce^ £mpe« 
jreur avoit rétabli le Paganifnie , que dans le 
premier tranfport de fa douleur , lorfqu'il appiJt 
la more 9 il voulut fe tuer: Et s'il n'exécuta 
pas ce funefte deiTein , ce ne fut que dans l'idée 
qu'il pourroit adoucir la vive affliélion dont 3 
étoit pénétré, en compofant fon Oraifon.fo» 
nèbre. 

C'efl; cependant cette même Oraifon funèbre 
de Julien par Libanius , qui me fournit la preu- 
ve démonftrative du peu de confiance qu'on doit 
avoir en Mr. de Voltaire, lorfqu'il entreprend 
de repréfenter les Chrétiens comme ayant bien 
mérité les outrages de leurs perfécuteurs. 

Pour cet effet je vais copier la traduâion fi- 
dèle du feul paflage de l'original Grec, d'où Mr. 
de Voltaire ait pu tirer le début du paragraphe 
que j'examine. 

Libanius après avoir vanté la modération & 
la clémence de Julien , & en avoir rapporté 
quelques exemples, ajoute : * „ Cependant quefc 
,5 que tardif que fût Julien pour faire mourir 
„ les coupables , il fe trouva néanmoins dix fol- 

t» data 

^ Harangufi X. pag. 307, 
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%^ dats qui avoient formé le complot d'aflaffiner 
9t ce prince. Ils attendoient pour l'exécuter le 
;, jour d'une revue; mais leur .yvrognerie» heu- 
«, reufe pour Ttîlmpereur, leur ayant (ait pré- 
M cipîter leur entreprife, Julien découvrit tout 
9, & les en convainquit. On s'étonnera peut- 
99 être qu'un Pnnce'fi doux, (i clément, qui 
A quelquefois ne puniflbit point, & qui quand 
e, il puniflbit modèroît la levèrité de la Loi, ait 
09 toujours eu des ennemis parmi fes fujets. 
„ J'en rapporterai la caufe lorfque je parlerai 
1, de fa mort, qui me plonge dans la plus vi- 
,9 vc affliâiîon. ** 

Il eft évident par ce pai!àge 9 que ces dix 
foldats. n'étoient pas Chrétiens ; fi les parricides 
dont il éft fait ici mention euflènt été Chrè- 
tiens, oti Pauroit fçù publiquement dans l'ar- 
mée , puifque Julien découvrit tout , Ç? convaitt'^ 
quUhs coupables. Or Libanius, ennemi du Chrid 
tianifme par principe de Religion, l'auroit-ii 
pafle fous filence9 lui qui, dans la même Orai- 
fon funèbre, impute calomnieufement aux Chré- 
tiens d'âvoir tué cet Empereur ? Et fi Julien leur 
eût pardonné ce crime attroce, ce même Fa- 
nègyrifte,qui étale avec cmphafe la modération , 
h douceur & la clémence de fon Héros, n'au- 

roit- 
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roic-il pas élevé au-deâus de tous les exeipplef 
qu'il en avoit déjà rapportés , celui* du pardoa. 
de ces parricides ? On eft donc en droîc de r&> 
torquer contre Mr. de Voltaire y l'argument dont 
il fe fert contre les Chrétiens qui ont parlé de 
cet Empereur « & dire avec jufte raifon: ^Mfr 
de Voltaire débite également des fables fur Jtdim 
^fur Us Chrétiens : mais fes fables fur les Chri^ 
tiens font toutes calomnieufes. 

Je pafle à la féconde partie du paragraphe ^ 
dont voici les propres expreffions : ^ Le Peuple 
„ d'Antioche Tinfulte $ il ne s'en venge qu'en 
„ homme d'efprit , & pouvant lui faire fentic 
„ lapuiâànce impériale, il ne fait fgntit à ce 
jy peuple que la fuperiorité de fon génie. ^' 

L'expofition des circonftances dans leiqueHe» 
étoient alors les habitans d'Antioche , fera con* 
noitre fi Julien mérite les louanges que Mr» de 
Voltaire lui prodigue à ce fujet. 

Avant d'expofer , d'après l'Hiftoire du bas Em- 
pire 9 l'état où fe trouvoient alors les habitans 
d'Antioche ; je vai rapporter un paâage d'Am* 
mien Marcellin , qui fer vira de preuve à ce que 
je dirai fur ce fujet. 

t .. En. 
.^ Voyez I» première partie du pénultième PfUragnçhf.. 
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t », Entre plofîeurs projets confidérables, JuHea 

« en fit un qui ne réuilît point. Pour fe rendra 

I» agréable au Peuple » il voulut faire baiflèr I9 

t, prix des denrées : entrepriie d'autant plus dé^ 

M licate & dangereufe > qu'éunt mal conduite 3 

^ elle occafîonne la difette & la famine, au liea 

^ de procurer l'abondance. Les Magiftrats d'An- 

n tioche qu'il chargea de l'exécuter, lui démonii 

9, trèrént en vain que la chofe écoit impoffible ; 

» il n'abandonnoit point un projet qu'il avoit 

a, formé: en cela femblable à fon &ère Gallus > 

w quoique moins fanguinaire. Il borna donc fa 

M vengeance à écrire contre les Magiftrats d'An« 

» doche un libelle , fous le titre de l'Antiochien 

„ ou du Mifopogon , dans lequel il les traite 

S9 de calomniateurs & de rebelle^; il y peins 

n auffi la Ville des traits les plus odieux, ajou- 

» tant à la vérité bien des chofes fauflès. InCl 

„ truit des plaifanteries qu'on faifoit fur fou 

M compte à ce fujet , il fe vit forcé de diffimu- 

„ 1er pour un tems ; mais il en garda un dépit 

H (ècret au fond de l'ame. On Tappelloit par 

„ dérifion Singe à queue: il eft petit , difoit-on» 

,» il veut élargir fes minces épaules , il porte une 

H „bar« 

t Lirrt XXII. pag. ixC le zzf. 



V, barbe de bouc y & fait de grandis pas contbt 
„ le frère tl^Ôcus'"& d'Ejihîalte , dont Homèt'eîi 
-„ vanté la taille gîèantefque. On'^appellort k 
„ boucher 9 par allufion ^ la multitude de viâl- 
S, mes qu*îl égorgcoît lui-même; & il dontiofc 
^„ fur -tout occaGon à tous ces brocards, lôTi 
•j, que fuîvi d'une foule de femmelettes , il pcFf- 
•5, toit les chofes faintes, ce qu'il eût dû lai£%r 
„ faire aux Sacrificateurs. Ces libertés lut di- 

• „ plaifoicnt fort ; cependant il gardoit Ip filen- 
.,j ce, & reprimant les mouvemens de fa colère, 

• 5, il achevoit le facrifice. ^ 

II eft donc vrai , comme le rapporte Mr. Le 
Beau dans PHiftoire du Bas -Empire, * qu'Aft- 
tioche fe trouvant dans une difette de blé, Ju- 
lien, par utrEdit imprudent 7 & plus encore par 
fon entêtement extrême à le foutenir , malgré 
les fages remontrances des Sénateurs de cette 
Ville , qu'il tint dans une dure oppreffion à cer 
cgard , fit dégénérer cette dilftte en une fami- 
ne afFreufè. 

Excités par la mîfère inconcevable , où l'im- 
prudence & l'entêtement de ce Prince avoient 
plongé les Antiochiens , quelques railleurs le 
cbanfonnèrent : dangereufe reiTource des foibles 

comrt 

♦ Tom,lit, Liv.XHI. 
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tontre les puiâans ! Julien outré de colère de n« 
fouvoir découvrir les auteurs de ces chanfons , 
«uroit fait des - lors fentir la fuijfame impériale 
k tous les habitans d'Antioche : mais heureure- 
Client pour eux , la dévorante ambition de con- 
•^oérir la ferfe le ptrédominant , il comprit, que 
«'il réduifoit au dérefpoir tout un auifi grand 
peuple, animé par la famine , Ton ardent délir de 
conquête pourroit échouer. Cependant, Julien 
jao lieu de pardonner genereufement à ce peuple , 
en coniîdération des maux extrêmes que fon im- 
prudence & fon entêtement lui faifoient fouffirir; 
non content de s'avilir par une fatire indécente, 
plus digne de Maxime & de Libanius qui la dirigè- 
rent , que d'^un Empereur Romain contre fes fu- 
jets ; Julien , lorfqu'il partit d'Antioche pour al- 
ler en Perfe , nomma Gouverneur de Syrie Ale- 
xandre d'Hétiopolis : & fur ce qu'on lui repréfen- 
toit de la violence & de la cruauté de fon carac- 
tère: * nJefçaibien^ répondit -il, qu^AUxan- 
„ dre m mérite pa^ an Gouvernement i mais An^ 
„ Hoche mérite un tel Gouve}'netér. Vengeance 
„ injufte & inhumaine , dit Mr. Le Beau , f P.uif* 

H Z f>qu3 

^ Amm. Liv, ij, pag, 23p. 
•j- Tom. ÏII. pag. 2^9 & 27®, 
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^ que c'écoit confondre les innocens avec Ué 
^ coupables » & qu'un Gouverneur de ce caca#- 
^ tère eft le plus terrible fléau dont une Provio- 
j, ce puifle être affligée. ^ Voila ce que Mk 
de Voltaire appelle ft venger en homme J^effrit^ 
^ faire fentir aux AnUochiens^ non^la piàffiai>^ 
€e impériale , mais la fupiriorité de fin génie. B 
ne faut plus s'étonner, ù Mr« de Voltaire fb^ 
tient que cet Empereur "^ ne fécorta jamais M 
la Loi naturelle s puifqu'il entreprend de donner 
une tournure &vorable aux aâions les plut 
odieufes de fon Héros. 

it Vers 70, dt li H. Pâme de (b« Poème finr cette LoS 
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CHAPITRE XVÏI. 

Sur la troifieme f ortie du même paragraphe. 

LA réputation que Mr. de Voltaire s'eft ac- 
quife par fes premiers ouvrages , l'a per- 
&adé fans doute, qu'ail en fecoic de {on juge- 
ment coname de celui de Pythagore, & qu4l fu& 
firoit de le citer pour fermer la bouche à ceux 
qui oferoient penfer autrement que kii. 

Il a reufE même jufqu'à un certain point 9 & 
Votk eft furpris) par exemple, de voir à combien 
de geiis Mr. de Voltaire a fait prendre le chan- 
ge contre le grand Théodofe en faveur de Ju* 
lien PApoftat, par la manière dont il repréfen- 
te la conduite de ces deux Empereurs avec les 
Jiabitans d'Antîoche t & celle de Théodofe en 
particulier envers ceux de Theâalonique. 

„ Le Peuple d'Antioche, dit Mr. de Voltaire, 
„ qui joignait Tinfolence à la volupté, Tinfulte^ 
„ il ne s'en venge qu'en homme d'efprit , & 
„ pouvant lui faire fentir la puiflance Impéria* 
^ le, il ne &it fentir à ce peuple que la fupé- 
^, riorité de fon génie. Comparez à cette coo- 
^ dnite les fupplices que Théodofe (dont on 
M a jpccfque fait un Saint) étale dans Antioche^ 

H l M tous 
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!,, tous les Citoyens de Thellàlonique' égôr^ 
yy pour un fujet à peu près femblabies & jugée 
„ entre ces deux iiommes, " 

C'eft pour ()rêferver fes Leéleurs contre cette 
faufle infinuation, que j^ai déjà expofé dans lé 
chapitre précèdent les circonttances dans lefqvieU 
4es fe tronvoient les habitans d'Antioche pac 
raport à Julien, & fa conduite envers eux: Je 
:vais rapporter dans celui-ci, le cas des Antio* 
chiens & des Tfaeâaloniciens relativement à Thé* 
odofe, & fa conduite à leur égard. 

Mais avant que d'entrer dans le détail hifto* 
riquc des faits ; comme Mr. de Voltaire a défi- 
guré le portrait de ce grand Prince, je croîs 
«qu'il eft néceflaire de le retracer, en y joignant 
celui de fon illuftre Père , & de la vertueufc 
Impératrice Flaccilla fon Epoufe. Je ne me 
fervirai pour cet effet que des couleurs & du 
pinceau des Auteurs Payens, qui vivoîent du 
tems de l'un & de l'autre. 

Je commencerai par celui de l'Impératrice^ ti- 
né de Thémiftius. 

Harangue XVI IL pag. 22J. 

Cet Orateur^ s'adreflant à l'un des fils de 
jThéodofe, apiis i'âViur âmxetenu de l'iducation 

uju'il 
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^u'il fe propofe de lui donner-». trisqnûf&ainfi fon 
difcours: „ Ceft alors que v^^ >fere{s la joye d« 
^, votre mère 9 ^pn-{euleiTi^C'J(y4*9u'cile voui. 
,, verra revenir chargé des.jiépqv^jUes de Ten^ 
,9 nenni, mais lorfqu'elle vaus,,çiU84^jii^a parlée, 
99 en public, qu'e)Ie vous .verra au milieu d« 
«, vos Miniftres rendre la juftife^ ,^ç\tit elle eft 
.^ la preipiçre k remplir le Palais^ impérial, " 

:Har. XIX. fur thumaniti de pjiodoje. pag. 23 1.* 

n Du confentetnent de riçRpér^rice fon Epou- 
y fe^ qu'il ad^nettoit toi^joqrs; à fon Confeil & 
,9 faifoicpaçciçipapte; de fes'.réTpli^ions » J[eq9 
t, fils , leur cher fils déféra à l'autorité ,d'un. Pè^ 
,^ -re & d'une Mère .qui l'avoîçm.w^rri & éle. 
s9 vé fuivant leurs propres mœur$,.ifn forte, quitt 
.^ le fils étoit l'image de l'un .& 4e l'autre, & 
.,, auquel des 4^ux qu'il reflôml^lat b plus , il 
», devoit néceiTairement être rempli de pieté ^ 
„ de clémence. ". 

! naijfmce digne de P Empire, lui difoît Pa- 
catus, vous êtes ps de celui qui Pauroif méritée., 
& qui fe rendit digne de cette place par fa va» 
Jtur & fa prudence. 

Cette phrafe de Pacatus n'efl: point la vaine 
J^éclamation d'un Panégyrifte outré, qui ne dé- 

H 4 £gu« 
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figure qae trop fbuvefnt 9 en faveur de fon Héros« 
la fidélité^ de PHiftoirt : Car lorfqu'on lie avee 
attention dans leé XXVII, XXVIII & XXIX 
Livres d'Ammien MarcelUn, le récit des exploits 
& de la conduite de ce grand homme , foit en 
Angleterre, foit en Afrique, où il iè fit toujours 
accompagner par fon fils ; on voit qu'il lui fut 
un modèle de julïice, de prudenccf de fageffe^ 
djB valeur & -de fermeté. 

La façon véridique dont Pacatus , quoique 
Payen, parle de Théodofe, & le genre de ver- 
tus qu'il exalte dans le fils de ce Prince, doi- 
vent lui mériter l'eftime & la confiance de fes 
Létâeurs. 

Voici quelques (ragmens de fa Harangue à 
Théodofe 9 au tx>mmencement de la dixième an- 
née de fon régne. 

99 Qpi 'des Empereurs a jamais cru que les 
„ devoirs de Vûmitié durent faire partie de Té- 
„ loge d'un Prince ? Cette vertu n'étoit regar- 
„ dée que comme une vertu obfcure , qui ne 
„ convenoit point aux Palais des Rois -9 mais 
9, feulement à une vie expofée aux dangers. 
„ De là vient qu'on auroit trouvé plus aifé- 
:9, ment des Princes prêts à tirer Pargent de 
^9 leur tréfor qne Vamisié 4c leur cœur. Les 

^ meiU 



Sataits Incrédules. Œap. XVII. i3« 
9» meilleurs d'entt'eux faifoient des largeflès ; ils 
„ favotent donner, mais ils ne favoient pas ai- 
«, men Vous an contraire 9 vous avez non -feu- 
w lement appelle dans vôtre Cour Vamitii , qui 
fi n'étoit auparavant connue que chez le Peu- 
9, ple^ mais vous l'avez reçue fur le trône, vous 
9, Pavez revêtue de pourpre & couverte d'or & 
„ de pierreries* Vous avez même dit exprefle- 
99 ment , que le Prince devoit être d'autant plut 
„ bienfaifant envers (es fujets , qu^il écoit au< 
9, deflos d'eux par fa fortune. En effet, vos 
•, favorables difpolîtions font proportionnées à 
9, votre puiflance, & vous accordez à vos amis 
9, tout ce que vous leur (buhaitiez étant fîm- 
Y, pie particulier &c 

JbûraU des Harangues 1$. i^. 18 ^ 19* ^ 

Ihémifiius a Théodofe. 

Thémiftius après avoir examiné quelle eft 
la vertu la plus convenable ià un Prince, fon- 
tient que c'eft la Juftice. Il dit qu'un Prince 
eft d'autant plus inexcufable de négliger cette 
vertu , qu'il ne faut qu'un mot , qu'on Ggne 
pour en faire des aâes. „ Prenez garde 9 je vous 
jj prie, continue- 1- il, que je ne viens pas vers 
jo vous peur vous flater eu vous'-leuer fervile. 

51 menti 
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tf menti car il ne conviendroit pas à un.liom- 
^, me de mon âge, qui a vécu familièrement 
^ avec tant d^Empereurs, des vieux comme des 
^ jeunes , de vouloir faire fa cour par des fbu 
^ teries à celui de tous les Princes que j'sû re- 
S9 connu pour le plus modéré, le plus clément 
y, & le plus doux» & d'employer la diflîmula-; 
4, tion & rartifice dans un tems où l'on ne rit 
„ que rien de parler avec franchife & nncérite* 
„ Voici la troiûéme année que votre plume n'a 
„ Ggné aucun arrêt de mort^ & quoique fou-r 
^, vent la boule noire vous foit prefentée pat 
^9 la Loi, vous la renvoyer changée en boule 
„ blanche ; & bien que d'ailleurs vous foyez plus 
.„ attaché aux Loix qu'aucun des Empereurs 
,) qui vous ont précède , vous favez quand il 
„ convient de les adoucir ou de les fuivre. Per- 
„ fonne n'entre dans votre Palais la crainte dans 
„ le cœur , ou la pâleur fur le vifage ; mais aa 
,„ contraire, rempli d'efpérance & d'encouragé- 
,„ ment comme dans un azile & un fandtuaire^ 
„ tant vôtre bouche annonce de douceur & de 
,5 boniéj en forte que votre vue feule chafle la 
„ crdince de tous les cœurs. Nos ennemis mè- 
.„ me , qui fufpeétoîent auparavant jufqu'à nos 
.,, traités , & qui n'ofoient Ce confier à ia foi pu* 

;«> bli. 
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9, blfque dans les repas 9 viennent d'eux-mêmes 
99 defarmés) & ne font point difficulté de fe pré- 
,9 fenter à vos ordres. Ceft ainfi que vous nous 
^ av£% concilié par vûcre fidélité , ceux < que 
9j nous n'avions pu vaincre par les armes > & 
^ comme les paillettes de fer font attirées par 
M l'aiman , vous avez, attiré à vous fans peine 
À & £}ns combat le Roi des Gètesl Ce Prince 
fi fî fier & (i fuperbe, vient de lui-même vers 
9, vous comme un fuppliant , lui dont le P^re 
„ ne. put être appaifé par le grand Conftantia 
^ qu'en lui élevant une ftatuë ^ on la voit en- 
„ core derrière le Palais. 

99 Si quelqu'un vouloit compter ceux que 
^) vous avez fauves de la mort , que vous avez 
„ retirés de Pexil perpétuel 9 à qui vous avez 
„ rendu les biens . ou que vous avez fecourus 
^1 dans leur pauvreté par vos largeâès, on n'en 
J9 trouveroit pas moins que de jours que vous 
i, avez régné ; en forte que fi , comme Tî- 
^, tus l'a penfé , l'on ne tègne que félon le bien 
9, que l'on fait , votre règne eft déjà plus bong 
}, que celui d'Augufte. 

„ Perfonne ne peut être appelle orphelin, purC- 
«fi qu'il trouve dans TEmpereur un Père com- 
,t9 tùxxvu 

.*> Le 
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„ Le régne de Theodofe, dont la )uft!ceSi 
5, l'humanité font Pâme, efl: une prière contk 
„ nuelle pour rendre Dieu &voraUe à PEtat. 

9y Théodofe par fa douceur a plus fait que 
9, par la force pour s'aflujettir les ennemis dt 
y, l'Empire, qui fiers auparavant, ont rendu lei 
9, armes à la modération du Prince. 

„ Qiiel éfl; l'Empereur, parmi ceux qui vout 
y, ont précédé, qui ait donné des Loix plus doii« 
„ ces , qui ait fubvenu plus genereufement aux 
^, familles indigentes ^ qui ait mieux fecouru les 
„ malheureux, foulage les infortunés , fervi ds 
„ père aux orphelins? Sous quel Empereur ceux 
„ qui avoîent été vexés par d'injuftes exaâions, 
,, ont -ils recouvré leur argent des deniers du 
,5 fifc? Quel a^ile plus efficace fut jamais ou- 
„ vert aux malheureux ! 

„ Dans la décharge d'une grande partie des 
„ impôts , on admire moins la grande quantité 
„ de ceux que vous en avez relâchés , <que le 
„ tems où vous l'avez fait. Car lorfque nous 
9, avions fiijet de craindre qu'il ne fallût les aug- 
„ menter à caufe des grandes dépenfes qu'exi« 
„ -geoient les conjonâures, nous voila déchargés 
^, au contraire ^ de forte que la manière du bieti* 
tf fait eft plus genereufe que le bienfait jnèmeu 
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^ JuTqoes ici ce n'écoit qu'à forte d^ plaintes & 
^ de cris de la part du peuple qu'on nous pour<P 
M voyoit de blés , à préfènt nous en fommes 
M pourvus avec une promptitude qui prévient 
M nos defirs. L'Hiver qui étoit un obftacle pour 
^ les autres Empereurs » femble rendre pour 
M vous la mer plus commode au tranfpore des 
f, grains; nos greniers ne font plus vuides 9q 
„ tapifles de toiles d'draignées » mais ioQC pleins 
a» & regorgent de froment. L'ancienne çonAan« 
M ce qui nous avoit quitcés eft rappellée , & nous 
«, pàflbns tranquillement l'hiver en attendant 
9> l'abondance du Printems. Vous ne dédaignez 
,9 pas de vifiter vous - même nos greniers. 

„ Théodofe a délivra de la mort , que les 
s, Loix ordonnoient contr'euz » des gens con- 
99 vaincus & condamnés ^ur crime de Léze- 
99 Ma}efté : c'étoit déjà beaucoup de reftituer 
^ aux particuliers l'argent qu'on leur avoit iti- 
M juftement extorqués mais des hommes rap- 
t, pelles des portes de la mort, c'eft quelque 
tt chofe de beaucoup plus grand. Auifi peut-on 
^9 dire que c'eft là l'office d'un Souverain de 
n modérer la Loi 9 & d'être un refuge contre fa 
^1 rigueur. ** 

Jbcfrmt 
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Extrait dequefques Lettres Je Symmaque fur fEnu 
pereur Théodofe. 

Livre I IL Lettre 4^. à Siburius. page I6i, 

„ Nous fommes dans un fiècle ami de la ver- 
.^ tu , & fî les gens de bien ne font pas élevés » 
„ c'eft leur faute & non celle du tems , fpus ua 
1^ Prince né pour le bien public. " 

Lettre S^. à Ricomeri. page 167. 

yy La famine éroit à la porte par le retard des 
■^ convois d'Afrique; mais nôtre très -clément 
Empereur » né pour Iç falut public , l'a préve- 
nue en nous fournififant d'ailleurs des grains » 
quoiqu'il n'y fut pas obligé. " 

Lettre 81. ^ Rujinus. page 17g. 

„ Il eft connu de tous que nôtre Empereur 
Théodofe éprouve ceux qu'il employé ; qu'il 
les examine fans cefTe , comn)é s'il avoit tou- 
jours un nouveau choix à faire, pour ne pas 
établir le jugement qu'il en f^it fur la préven- 
tion que caufe l'habitude. Et pour les gens 
de bien qu'il ne connoit pas, il eft emprefSr 
à les chercher par tout pour forcer leur mo- 
deftie. " 

Lettrt 
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Lettre %2. à Rufintis. page igo, 
p Je ne fuis plus inquiet fur la difette de la 
9, ville 9 car la crainte publique s'eit changée en 
•9 joye , depuis que le refpedable Père de la pa- 
^9 trie a reparé par des convois de Macédoine le 
^ défaut de ceux d'Afrique. Tous l'aiment com- 
0, me le Dieu nourricier du gjsnre humain. Il 
^ n'a pas permis que les vents contraires pat^ 
«» fent rien contre Rome. *' 

livre IX Lettre première, page 407, 
A Palladius , Préfet dti Prétoire. 

3, Faîtes qu'il ne foît pas le feul malheureux 
a, dans la commune félicité ; car il importe à la 
9, gloire de cet heureux tems 9 que comme l'aie 
9, & la lumière font communs à tous les habi-* 
„ tans de la terre, les effets de la clémence du 
„ Prince ne foient pas moins étendus. '' 

Mais rien ne prouve mieux la bonté de Théo- 
dofe que fa Loi du ç^ Août 393 » dont voici 
ks termes : „ Si quelqu'un , dit - il 9 oubKant le 
„ refped qu'il doit au Souverain , s'échappe juf- 
,, qu'à diffamer nôtre nom, nôtre gouverne- 
^ ment & nôtre conduite 9 nous ne voulons 
9, peint qu'il foit fujet à la peine ordinaire por» 
^ tée par les Loix > ou que nos officiers lui faf- 

9, feul 
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t, fent foujBfrir aucun traitement rigoureux. Gtf 
0, fi c^efl; par légèreté qu'il a mal parlé de nous» 
9, il &ut le méprifer i fî c'eft par une aveugle 
9, folie 9 il eft cligne de compaflîon ; & fî c'eft 
y, par malice , il faut le pardonner. Âinfî nous 
M voulons que fans ufer d'aucune pourfuite» 
tf on nous raporte feulement ce qu'on aura 
M dit, afin que nous puiflîons juger des paroles 
»» & des perfonnes , & voir fi la chofe mérits 
„ d'être pourfuivie où négligée. " 



Fortrait de Jhéodofe par Sextm Aurelius Vi3or. 

), Théodofe reflembloit à Trajan pour le corps 
& pour les mœurs , autant qu'on en peut ju- 
ger par les écrits des Anciens , & par les 
portraits qui nous en reftent. L'efprit étoit 
^ entièrement femblable, en forte qu'on ne peut 
99 rien dire de Théodofe qui ne paroifle être 
9, tranfcrit de la vie de Trajan. Clémeilt, com- 
„ patiflant, affable, ne voyant de différence en- 
99 tre lui & les autres que l'extérieur qui le cou- 
„ vroit : bienfaifant envers tous , mais fur-tout 
», envers les gens de bien ; aimant les efprits 
y, fîmples ,& naturels, quoiqu'admirateur de la 
„ fcience , mais de la fcience innocente : libe- 
„ rai & généreux » aâèâionnant fes compàtrio- 

1» tes 
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^ tes & fes domeftiques qu'il recompenroit d'hon^ 
^5 neurs, d'argent & d'autres bienfaits, fur -tout 
s, ceux dont U avoit éprouve la âdèlité dans les 
S9 tems critiques. Il fut exemc des taches qui 
5, obfcurcirent les verctis de Trajan» ayant éfi 
M horreur l'intempérance du vin, & l'ambi- 
3, tion des conquêtes. Il n'entreprit jamais de 
M guerres , il ne fit que foutenir celles qu'on lui 
99 fufcitôitr II défendit par une Loi , d'admettre 
„ des courtisanes & des chanteufes , tant il re& 
)9 pedtoit la pudeur & la chafteté. II avott fefprît 
„ pénétrant & fort curieux de s'inftruire dans 
„ l'Hiftoire de nos Ancêtres, entre lefquels it 
i^ détefta toujours ceux dont la cruauté & l'am- 
5> bition avoient détruit la liberté, comme Gnna^ 
», Marius, Sylla & tous les Tyrans, fur- tout 
5, ceux qni étoient ingrats & perfides. Il fe cour- 
„ rouçoit à la vue d'une aâion indigne , mai^ 
. I, il s'appaifoit facilement , & les ordres fevèrer 
5, qu'il donnoit quelquefois étoient bientôt 
j, modérés : il tenoit de la nature cet avanta- 
99 ge 9 dont Augufte étoit redevable aux avis de 
^ fon Maître, qui le voyant fujet à s'irriter , lui 
5, confeilla de repaiTer les vingt -quatre lettres 
j, de l'Alphabet Grec , lorfqu'il fe fentiroît e i 
yy colère', pour faire diverfion à ce mouvement 

I «mo- 



ijo Observations stR ihs' 
,, momentané. Ec , ce qui eft l'effet d'une visrtiî 
,, bien rare, Théodofe devint toujours meît- 
„ leur , depuis que fa puiflance fut affermie par 
j^ le tems, & même après fa vidoîre fur fon Rr- 
9, val : Car il veilla encore avec plus de foin à 
„ entretenir l'abondance, & il rendit à plufieursf, 
,1 de fon propre bien, de grandes fommes d'af- 
9, gent que fon Rival avoit exigées , quoique 
„ jufqu'alôrs leis meilleurs Princes fe fuifent con- 
9,, tentés en pareil. cas, de rendre les héritages 
9, Auds & dévaftés. Venons aux vertus moins 
9> éclatantes, &, comme on dit, domeftiques, 
91 qui étant moins connues intéreiTent davanta- 
9) ge la curiolité des hommes. Il refpcdla fon. 
3, Oncle comme fon Père ; il prît foin des en- 
3, fans de fon Frère mort & de fa Sœur 9 coiti- 
^, me des fiens propres s il eut une tendreffe pa- 
„ ternelle pour fes proches. Il aimoit à don- 
„ nèr des repas propres & joyeux , mais fans 
5> fomptuofité, converfant avec chacun fuivant 
99 le génie & les qualités des perfonnes ; il étoît 
99 enjoué & grave touc enfemble ; Père tendre, 
„ & complaifant. Il n'aimoit point les cxerci- 
„ ces vk>lens ni les plaifirs mous ; fa recréa- 
„ lion la plus ordinaire étoit la promenade: 
„ fobre & cunfcrvant fa fiante par le régime, 

.>ii 
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.$^ il mourut en paix à l'âge d'environ foixante 
\^ ans» & laiâà l'Empire tranquille à fes deux 
^ fils Arcadius & Honorius. '^ 

Le véritable portrait de Théodofe étant réta- 
bli » je paâe au récit hifl:ori()ue de la fédition 
d'Antioche, & de la clémence de cegrahd Prin- 
ce envers fes habitans. Mais comme les Au- 
teurs Chrétiens font fufpe<a$ à Mr. de Voltai- 
re; pour éviter tout fujet de plainte, je ne me 
fervirai %ue des propres expreffions d'un Payen 
%h\é , je veux dire Libanius , né dans Antioche 
& témoin oculaire. 

Cette fédition prit naiflànce à l'occafîon d'une 
Lettre en forme d'Edit, par laquelle ce digne Em- 
pereur » dont on connoiifoit b bonté & la pru^ 
dence à l'égard des impôts , ordonnoit une taxe^ 
pour fub venir aux befoins de- l'Etat. Libanius 
en parle dans fa ieconde harangue fur la fédi- 
tion d'^Antioche , dont voici l'Extrait* 

„ Nôtre Ville y dit -il parlant à Théodofe y 
5, animée d'un efprit rebelle envers nôtre bon 
5, Prince , après la ledlure de fa Lettre , en pa^ 
n roiifant recourir à DiEUr fecoua l'autorité du 
„ Magiftrat , qui fut hors d'état de faire cefler le 
)^ murmura. La bande des fcdîtieux ayant com- 
» mencé de fe former dans le Prétoire , s'aug* 
■ 1 2 ^ „. men". 
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«> mentoit confidérablement d'un moment à Taii^ 
9, tre ; ils Violèrent les droits des bains publics^: 
9> échauffés par leurs premiers defordres , ils 6 
,> portèrent à des excès toujours plus grands , 
„ fe jettèrent fur les barres du Prétoire , & fur 
3, les autres portes les plus reculées^ avec tant de 
3, violence , que les gens du Préteur craignirent 
„ qu'ils ne les enfonçaient & ne tuaâeht leur 
„ Maître 9 cottimé cela eft fouvent arrivé dans 
99 de femblables occafions : mais n'en pouvant 
,» venir à bout , ils vomirent des injures il àtro- 
93 ces 9 qu'on n'en entendroic pas de femblables 
39 dans un cabaret entre des gens de la lie du 
33 peuple. Aux paroles infultantes ils joignirent 
3, les eifets ; ils coururent à vôtre ftatuë , à ceU 
3^ les * de votre Père^ de vôtre femme & de vos 
,3 enfans, les abattirent à force de bras & de cor- 
93 des ; ils ne fe contentèrent pas de cela , ils trai- 
33 nèrent les unes entières, brifèrent & difperfè» 
3, rent les autres. Leur attentat fut fi énorme , 
3, que ceux qui partirent pour vous Papprendre , 
95 frémiffoient d'horreur de ce qu'ils avoiènt à 
53 vous annoncer. " 

Je m'arrête un moment ici pour faire remar- 
quer , qu'outre le mépris de l'autorité fouveraî- 
ne, dont les Princes foilt ordinairement fi )a- 

♦ Voyez ci- après page 13^. ligne 21. loux , 
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loux, Théodofe avoît d'autres motifs très légiti- 
mes t qui lui faifoient reflentir encore plus vive- 
ment ces outrages, i^. La taxe qu'il avoit im« 
pofée pour affermir f Empire ^ ajfurer la fortu-^ 
ne des particuliers 9 ( ce font les expreffions de 
Libanius ) étoit fi néceâaire & Cl jufte , qu'ello 
avoit été payée avec plaiûr par les autres villes* 
%^. La fédition d'Antioche portoit des caradères 
dPinjttftice & d'ingratitude d'autant plus frapans» 
u)ue cette ville avoit plus d'obligations à. Théo- 
dofe* 3^- Enfin ce grand Prince avoit une ten- 
dre amitié pour fes proches. 

Quelle force & quelle vivacité la vertu ne 
donne • t- elle pas dans les grandes âmes 9 aux 
fentimens d'amour & d'amitié qu'infpire la na« 
ture ! Auflî les vertus éminentes de l'Epoufo & 
du Pèrede Théodofe lui rendoient leur fouvenîc 
fi cher &^ précieux, qu'il fut' beaucoup pUiS 
iènfible aux outrages faits à leurs ftatuës , qu'à 
ceux qui regardoient la fienne propre & à cel- 
les de fes deux £ls« 

Eft-il donc poffible d'altérer la vérité plus 
^ue le fait Mr. de Voltaire , en mettant en mè« 
me catégorie les chanfons impuiflantes des in- 
fortunés habitans d'Ântioche du tems de JuHen* 
^ui par Ion imprudence & fon entêtement les 

I 3 ;&.vûk 
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avoit plongés dans une famine affreufè, avec 
, la -fédition ouverte des habîtans de la même ViL 
le, qui^ vîngtcinq ans après, portèrent leurs at- 
tentats contre Théodofe , dont ils if avoîent re- 
çû que des bienfaits fans mélange d'aucun mal; 
jufqu'à'renverfer, brifer, & tramer d'une ma- 
nFère ignomimeufe non -feulement fa (ïatuë & 
ccWes dé fes deux fils vîvaiis, mais encore cel- 
les de fon Père & de fon Epoufe dont il cfherif- 
rdîc tendrement la mémoire. 

3) Cependant , continue Lîbafrio^ i ceux qui 

„ étoient fpeâateurs de bes attentats pleuroient 

,; fur la Ville. Les uns s'attertdorent à voir ve. 

9, nîr un ordre pour mettre à mort tous fes ha- 

„ bitans, ou du moins pour enlever leurs biens; 

3, d'autres craignôient qu'on ne fit mourir les 

„ Sénateurs par la main des bourreaux 9 & qu'oa 

„ taillât en pièces une grande partie du peuple. 

„ Mais que fait le Prince? Il châtie, il eft vrai,' 

^91 Aiàis d'un châtiment qui devient un remède^ 

5, en prévenant par l'amertume qu'il caufe, le 

.55 danger de s'y expofer une autre fois. Voici 

.^, ce qu'il ordonne: Qit'on ne faife plus de coin- 

,9 bats dans le Cirque; que perfbnne n'aille phjs 

w au Théâtre,; que les divertîflemens ceflenti 

^, guc cette grande Ville ne foit .plus appellce 

^. qiî'un 
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^ qu^un petit bourgs en$n que chacun s'abC- 
i, tienne du plaifir des bains. A Pégard du ju- 
„ gement qu'il falloit établie contre quelques- 
„ uns , il commet des Perfonncs refpcaiblcs ; 
^ dont la juftice, la candeur & la fidélité lui 
„ étoient parfaicetnent C9a);iues;;& fe referv^int 
,, le droit de prononcer, U ne leur donne .ç|ne 
„ le pouvoir de faire les informations s ce. qui 
,» manifefte toute Tctendue déjà grâce qu'il loue 
^, vouloit faire. . . „ i ^ 

. „ Ceux qui ne pouvoient nier leur crin^e, é* 
^ toient entourés de leurs Pi^rens 9 qui attendoient 
„ de leur donner les derniers baifers . & dejepe* 
^,. voir ley.rç demjprs, adieux : ^ais ce qifc fart 
^ le Soleil qumd il ramène l(^ÎP9r» pn? Jr^^r, 
^i tre vint le f^ire en diflipant \sl n\i\t dp la ^^îC 
„ téiTe, & lui faifant fucçèder tout ce qui pi;ut 
99 amener la joye. Notre ViJie, recouvre Ton 
»» nom, fes fpeâacles, fes bains , Ton territqir^?* 
^, On dit qtTEfcutape a retiré un homme d^ la 
,» mort, & Hercule une femme j mais vous avez 
^ fait à regard d'une Ville entière ç^ qu'on popr- 
,9 roit appeller avec judelTe lui avoir redonné la 
^, vie , G grande étoit la fuite & la defertionque 
,, produifoient l'épouvante & re0*roi caufes par le 
,9, fentiment de la peine méritée. V9^ avez par* 

I _4 :95 Jun- 
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,; donné , & la Ville s^eft repeuplée. On recon* 
9, noltra tome l'étendue de la grâce que vous 
,r âfccordez , fi t^on penfe aux fortes raifoiis qui 
4,9 vous engageoient à punir ; & fi quçkun vous 
99 eût blâmé de ie faire, c'eût été un infigne ca* 
9, tomniateur. Oui, vous pouviez laire répandre 
9] beaucoup delang, conâfquer nos biens, nous 
„ diaâer de nos maifons, nous priver du tom^ 
,}'*èau de nos Fèiréss & fi quclcun Peut trouvé- 
99 mauvais , on pouvoit lui fermer la bouche, ea, 
,^ iui oppofant tes injures atroces , les outrages , 
,i lésftatuësrenveifées. L^Ëmpereur n'avoitqu'à. 
V> dire à On teïhomdie: A vez-vous entendu les 
^y paroles qu'ifs ont proférées contre moi? avcz^ 
«* vous vu mes ftatuës trainées ? Si un tel oui- 
„ trage eût (Ké commis contre le plus jeune de 
,, mes énfans, peut-être auroit*on pu le fup-» 
^, porter ; maïs i*on paffe à l'aîné , Ton va juiqu'à 
„ la mère, & de la mère jufqu'à moi ; & ce qui 
,,' m'eft plus fenfible encore, l'oii fe jett« furlsu 
5, ftatuë équeftre de mon Pète; Fon rit de fa 
^r' chute comme l'on fait des Cavaliers qui font 
^ renverfés dans les jeux , & l'on agit comme 
3, s'il n'y avoit perfonne qui pût prendre à coeur 
^' un tel outrage ou qui « pût U venger. Cooii- 
^, jbieo iç y'î^vc^s j^e âçff^mi^ pas h V^gejàti^ 
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n ce de chacun de ces outrages? Je pouvoîs juf- 
4) tement punir les coupables du dernier Tuppli.. 
„ ce, puifque les Loîx l'ordonnent; j'ai donc fait 
45 grâce en ne les puniflant pas de cette manière» 
„ Je les ai châtiés légèrement, & je l'ai fait pour 
„ les ramener. J'ai laifle la rigueur qu'ils mé- 
„ ritoient, pour exercer la clémence , qui eft la 
9, vertu de celui qui tâché autant qu'il efl poffi*; 
59 ble) de Te rendre femblaUe aux Dieux. ^\ .; 

Je poiirrois enrichir cet article, en rapportani^ 
l'admirable fuccès de la démarche vraiment Chré- 
tienne des folitaîres d'Antioche, de Ton Evoque 
Flavien^ & de Céfaire, à Pinterceflton defquels 
ThéodoTe fit grâce aux habttans de cette Ville ; 
& la réponfe touchante de cet Empereur à Fla- 
vîen, qui fait dire à St. Ghryfoftome : „ Qiic 
yt les Incrédules fe convertirent, qu'ils quittent 
», leurs égareraens , qu'ils recounoiflent la vérité 
M d'une Religion qui produit des vertus fi fu- 
„ bliroes ! " Mais je me borne à ce que j'ai trao- 
fcrit de la Harangue du Payen Libanius , né dans 
Antfoché & témoin oculaire de la fédition. 

Ce n'eft pas feulement dans fa manière de 
comparer la f?ge & gènereufe conduite de Théo- 
dofe, avec la bafieife & l'inhumanité de celle de 
Julien, jue Mr.. de yolt^ire offenfe h vérité j 
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^lle n'eft pas moins altérée par fes infînoatiotts 
fur la cataftropbe de Theflalonique. Voici le 
hit. 

. * Botheric, Gouvernent d'Illyrîe & Lieute- 
nant- General des armées de l'Empereur ^ fe te« 
noît par fes ordres i Theflatonique , Ville très 
riche & très peuplée » capitale dans ce tems - là 
jiotv- feulement de la Macédoine où elle étoit & 
tuée, mais encore de plufieurs Provinces voi(î. 
Iles , d'où Botheric obfervoit & régloit tontes 
chofes avec beauconp de prudence & d'intégrité. 
Un cocher de Botheric , adroit à condiiire des 
chariots , fut convaincu d'avoir voulu commet- 
tre le crime des Sodomîtcs avec un fommelîec 
de ce Gouverneur. Ce digne Officier de Thlo- 
dofc fie conduire le coupable en prifon. Peu de 
tems après, à l'occafion d'une courfede chariots 
qui devoit fe faire à Theflàlonique , le peuple 
demanda ce cocher : mais les bonnes mœurs & 
le bon ordre, ne pouvant permettre à ce ver- 
tueux Gouverneur de déférer à cette demande 
infenfée, toute la Ville s'émeut-, les uns couru- 
rent aux portes de la prifon pour les enfoncer , 

les 

• * Hiftoire de Théodofe le Grand, par Mr. Fléchifif 
Evêque de J>îïiiie5. Liv. lY. au commeucemeiiu 
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lés autres affommèrcnt à coups de pierres les Ma^ 
l^ftrats qui voulurent s'oppofer à leur fougue^ 
enfin ils i<jrcèretu les portes du Palaii, en écac* 
|èrent les gardes 9 & mafiacrèrent inhumaine* 
nient leur fage Gouverneur qui vcnoit au-de- 
vant d'eux pour lâcher de les appaifcr* • 
Ce crime atroce , qui manifeftoit une corrup- 
tion étrsngs & générale, ne pouvoit qu'irriter 
éxtraordimûreîinent un Empereur auffi prompt^ 
auffi chafte , & auflî vertueux que Théodofe. 
GJependant St. Ambroife & plufieurs autres Pré- 
lats , par la force de leurs difcours , retinrent 
pendant quelque tems les effets de fa colère, * 
Mais Ruifinus , Grand Maitfe du Palais , & feâ 
nmres prfncipaux Officiers t lui remontrèrent: 

„ Qu'il felloit enfin réprimer la licence des 
^, Peuples, qui croîflbit tous les jours par Tim- 
,9 punicc; Qu'il n*avoît déjà que trop pardoo- 
,, né, puifqu'il ne reftoit plus de refpeâ: pour 
„ les Loix, ni de fureté pour fes plus fidèles 
„ fervîteurs; QiVil fe trouveroit lui-même ex- 
„ pofé à l'infolence de fes fujets, s'il laîflbit af- 
„ fôiblir Ton autorité a en diffimulant leur re- 
,5 volce ; Qu'il y avoit de quoi s'étonner de voir 
^y un Empereur qui faVoit fi bien vaincre fes 
.^5 jenueraisi n'avoir jas aflez de farce pour pa- 
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,, nir des rebelles ; Que les Evèques étoient oblî- 
M gés de prêcher toujours la douceur; mais que 
^ c^écoie aux Princes à eU' uTer fuivanc la né« 
99 cetfité de leurs affaires , parce qu'un Empira 
99 ne fe gouvernoic pas comme un piocèfe^ & 
,1^ que l'Ëglife & TËtat avoient des maximes di£. 
99 férentes ; Qu^il y avoit de l'excès dans le pai> 
M don des crimes, comme il y en avqic dans le 
» châtiment ; & qu'il étoit tems enfin d'arrètec 
9, les defordres dont l'Etat étoit menacé, en pu« 
M niflant rigoureuiement celui qui venoit de fo 
„ commettre. ** 

Ils rappellèrent enfuite à la mémoire de l'Eto- 
pereur les ftatuës de fon Père & de l'Impératrice 
Ton Epoufe, renverfées & traînées ignotninieu- 
fement dans Antioche^ le Palais du Patriarche 
à Conftantinople bruIé par les Ariens, & la Sy- 
nagogue de Callicin ruinée par le zèle indifcret 
de quelques moines. En un mot ils Lui firent 
prévoir tant de confèquences fâcheufes, & rallu- 
nnèrent fi bien fa colère par ces nouvelles re- 
montrances, qu'il réfolot d'abandonner Thefla- 
Ionique à la fureuc des gens de guerre qu'il y 
envoyoît. 

La réfolution étant priFe de faire un exemple 
id^ fèvèriié fur cette Ville^ l'afiaire fut propofce 

(dans 
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Sans le Confeil. Il fut unanime dans la manio- 
re de l'exécuter s & fans doute que pour éluder 
une interceilîôn femblable à celle d'Ântioche, il 
préféra la promptitude d'une exécution militaire 
aux formalités de la Juftice , il fagement ordon- 
nées par les Loix en faveur des accufés innocens. 
Il paroit auffi que par une efpéce d'équité, les Of- 
ficiers de cette exécution fanglante eurent ordre 
d'attirer par de grands préparati& de courfes & 
de jeux publics, ceux que la curioiité de ces 
fortes de {peâades feroient accourir avec le plus 
d'empreflèment dans le Cirque » comme devant 
naturellement être 9 ou du moins le plus grand 
nombre, coupables de la fédition. Il y a même 
toute apparence que ceux qui furent tués dans 
les rues, dans les places, & dans les maifons, 
étoient nommément dévoués à la fureur du foU 
dat : c'eft ce qu'on peut inférer d'un efclave & 
d'un marchand , qui vouloient donner leur vie , 
l'un pour fon maître & l'autre pour fes deux 
fils. Ce qui marque bien qu'il n'y avoit pas un 
ordre gênerai de maflacrer tous les habitans de 
cette Ville fans diftindtion. 

Quoi qu'il en foît , dès que le Cirque fut rem- 
pli & qu'on eut commencé la courfe, au li- 
gnai que donnèrent les Chefs de cette cruelle 

€X«- 
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exécution , les foldats fe jettèrent fur les fped^ 
leurs, & les payèrent tous au fil de Tépée. 

ThéodoTe^ au rapport de St. Ambroiiè dana 
fa Lettre cim}uame- neuvième v eut bientôt révo- 
qué l'ordre fanglant ^'il avoir donné contre lea 
malheureux habicané de Theâatonique -, mais la 
révocattiMi n'arriva pas aâez tôt pour arrêter 
TexécWîîofl. 

Voila ce qui paroit refulter de la nature des 
chofes, au Ctuvers de Polifcurité qu'on trouve à 
cet égard dans les auteurs anciens , entre lef- 
quels T%éodoi*et dit, qu'on faifoit monter le 
nombre des morts jufqu'à fcpt mille. 

Par cet abandon des formalités de la Juflrîce, 
Théodofe fe mit dans la néceffité de répandre 
avec le fang des coupables, celui de nombre de 
perfonnes qui ne l'étoient affûrément pas. Ce 
n'eft donc poitit pour juftifier cette improcèdu- 
re criante, que j'ai rapporté les faits ci-defius, 
mais pour montrer que Mr. de Voltaire, lorfqu'il 
dît 9 Tous les Citoyens de Thejfalonique égorgés 
four un fujet à peu près femhh.ble ^c. s'écarte de 
la vérité & de la joftice en deux points très eflen- 
tiels : En eiFet, comment foutenir que le crime 
atroce des Theflalonîcîens étoit à peu près fera- 
blable à quelques chanfons indifcrètes, occaGon- 

nécs 
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èées par une famine aâfreufe, dont PîmprudenGe 
& Tentètement de Julien étoient caufe ? Et peuc- 
il dire avec vérité , que Théodofe fit égorger tous 
les Citoyens de Tljeffalonique ^ tandis qu'il y en 
eut plus des fept huitièmes qui furent épargnés»? 
Car quoique le nombre des malheureufes viâi« 
mes de la colère de cet Empereur montât juC 
qu^à fèpt mille, ce nombre, quelque grand qu'il 
foit, ne pou voit faire qu'une petite portion des 
habitans d'une Ville» dont les mûrs d'alors, qui 
fubfiftent encore, ont quatre lieues de circuit, 
fans fes fauxbourgs, & qui fe trouvoit très peu- 
plée au tems de cette fatale époques 

Cependant , quoique la juftice & la vérité foient 
grièvement oiFenfées dans le tour que Mr. de 
Voltaire donne à ces diiférens faits, elles le font 
bien plus encore par l'in^ufte réticence du mé- 
morable repentir de Théodofe, qui fera pour 
jamais une démonflration des falutaires effets 
que produit la Religion Chrétienne, 

C'eft fans doute par cette raifon que les Au- 
teurs Payens n'ont pas fait mention de l'afFai- 
re de Theifalonîquc ; ne pouvant rapporter le 
malheur qu'occaHonna le manque de formalité 
dans le jugement de Théodofe contre cette Vil- 
le coupable» fans parler en même tems de la 

fubli- 
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fublimité de fon humiliation -, ils ont miéui^ 
aimé garder le (ilence , que de reconnoitte le 

'snerveilleux pouvoir de la morale Chrétienne. 

. En effet , la conduite de St« Ambroife & de Théo- 
dofe dans cette occaûon, renferme un de ces 
traits frapans , qui démontrent la divinité de 
l'Evangile 5 par Tes effets admirables fur ceux qui 

'ne cherchent pas à s'aveugler. Ecoutons fur ce 
grave fujet 9 le cèlèbte Ëfprit Fléchier Evêque 
de Nimes : 

"^ „ St. Ambtotfe , dit - il , ayant appris que 

-»^ ce Prince avoit deâein de le venir trouver , 
9» lui écrivit d'abord une lettre pour lui marquer 
9, la grandeur de fon crime , & l'exhorter d'en 
„ faire pénitence. Il s'excufe de ce qu'il n'a pas 
99 l'honneur d'aller au-devant de lui. Il lui dé- 
9) clare avec refped : Qu^encore qu'il ait dans k 
9, cœur toute la reconnoijfanee qu'il doit avoir des 
95 témoignages de fon amitié , ^ des grâces qu'il 
9, a reçues de lui , // ne rejfent plus la même joye 
9» qu^il auroit eue autrefois de fon arrivée y QiCil 
9, aime mieux le laijfer en repos 9 Çf? lui donner le 
9, tems de faire des réflexions fur fa conduite , que 

,,de 

* Hiftoîre de Théodofe le Grand , Paris 1749. LIv. lY. 
pag. 408 - 4Z0. 
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il de V importuner par fes correSions précipitées $ 
^ Qtiil le reconnoH pour un grand Prince ^ crai^ 
,, gnant Dieu , zélé pour la Foi , & plein de 
9, bonnes intentions 9 mais f rompt de fon naturel p 
g9 & fufceptible des impreffions qu'ion lui donne 9 
«9 foit pour le pardon , foit pour lu vengeance. 

», Après avoir fait ainû le portrait de TEmpe-' 
^, reur à l'Empereur même , il vient à l'affaire 
„ de Theflalonique 9 & lui repréfente : Que Ton 
«, crime eft d'autant plus grand , qu'on lui ea 
„ avoit fait voir la grandeur avant qu'il l'cntrc- 
^ prit 9 Que les Evèques affemblés en avoient 
„ gémi , & avoient jugé néceiTaire qu'il Te récon- 
^, ciliât avec Dieu avant que d'être requ à la 
,^ participation des Sacrés Myftères ; Qu'il faU 
,, loit pleurer & expier fon péché par les lar- 
5> mes & par la pénitence , & n'avoir pas honte 
5, de faire ce que le Roi David avoit fait. Qu'il 
,, ne lui dit pas ces choies pour le confondre » 
9, mais poiic l'exciter par cet exemple à fe re^ 
9, connoitre, & à s'humilier devant Dieu 9 Que 
y, tout homme, quelque grand qu'il foit, efl: fu« 
^ jet à manquer ; Qu'il lui confeille & le con- 
„ jure comme ami , & qu'il l'exhorte Sa l'aver- 
„ tit comme Evêque 9 de reparer fa faute ; Q^ie 
,> ce feroit unç chofe déplorable , (a utl Princs 

K 99 qui 
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a qui avoit donné de R grands exemples de pié^ 
9i té & de clémence demeuroit endurci , & (i 
7, après avoir pardonné à tant de criminels , il 
5> faifoit difficulté de fe repentir d'avoir fait mou* 
9) rie tant d'innocens. &c. *^ 

„.Illui déclare après cela que la reconnoIÇ 
99 Tance , Teftime & le refpeâ; qu'il a dans le 
9,^cœur pour lui , n'empêcheront pas qu'H n$ 
9, fuive les ordres de l'Eglife ; Qu'au refte il lui 
9, écrit ceci de fa main , afin qu'il y faâe rér 
^, Ôexion en particulier ; Qu'il aimeroit biea 
9, mieux gagner les bonnes grâces de fon Enw 
.9, pereur par une complaifance honnête , que àfi 
9, lui faire de la peine par des avertiâemens ru- 
„ des; mais que lors qu'il s'agit de la caufe de 
iy Dieu > il faut facrifier fon inclination à fon 
5, devoir. 

9> L'Empereur ayant reçu cette lettre , fe fen-^ 
39 tit touché d'une fi gènèreufe & fi fage re-^^ 
9) montrance. Les nuages de la prévention étant 
99 diifipés, il regarda l'adlion qu'il venoit de fai- 
,9 re 9 dépouillée des prétextes & des raiibnne- 
99 mens d'une fauife politique. Son ame prefle^ 
99 des remors de fon crime » fut faifie d'une 
99 crainte religieufe des jugemens de Dieu. 
99 Dans cet état ne pouvant prefque plus fe 

>9fup- 
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î, fupporter. lui - même , & n'efpérant de folide 
i) confolation que de Su Ambroife, il partit tout 
», d'an coup pour Milan. 

„ Auffi - tôt qu'il y fut arrivé , il ne penfa 
„ qu'à donner des marques de fa pieté , pouc 
,, ôter les mauvaifes impreffions qu'il avoit doo- 
„ nées de luL Mais au lieu de confulter l'Ar- 
,9 chevêque fur la conduite qu'il devoit tenir , 
99 il voulut aller comme à fon ordinaire à la 
„ Cathédrale afllfter aux prières publiques , & 
^, participer aux Sacrés Myftères. St. Ambroife 
)) en fut averti , & fortant de PËglife il mar- 
,9 cha jufqu'au delà du veftibule pour l'attendre. 
^ Dès qu'il le vît paroltre, il s'avança quelques 
99 pas vers lui , & lui dit avec cette autorité que 
99 lui donnoft fon caraâère & la fainteté de fa 
» vie : 

„ lUft à croire j b Empereur ^ que vous ne cont" 
^prenez pas encore Pénormité de vbtre crime ^ puif- 
^ que vous afez vous prifenter ici. Peut - être que 
„ prévenu de la grandeur de vôtre digmté,,j, votÙ 
^ vous cachez à vous - mime vos foiblejfes , ^ que 
yyvbtre orgueil aveugle^ vètre ratfon. Songez que 
53 vous êtes £une nature fragile , que vous avez été 
yy tiré d'un peu de poujfiére comme les autres hom^ 
59 mes , ^ que vous retournerez en poujfiére comme 

K 2, »«wc. 
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J5 eux. Ne vous laifflsz pas éblouir à f éclat de cefii 
y^ pourpre 9 qui couvre un corps infirme &morteL 
yy Ceux à qui vous comntandezr font de la mime na^ 
53 ture que vous , ^ vous fervez avec eux k même 
» Dieu^ qui ejl également le Maître des fujets & 
fy des Souverains. Comment donc . entreprenez - voiis 
55 d'entrer dans fon Temple? Oferiez - vous étendre 
yy vos mains encore teintes du fang innocent que vous 
53 avez répandu , pour prendre le corps de Jefus^ 
,5 Lhriji ? Oferiez - vous recevoir fon fat^ adora- 
55 h le en votre bouche ^ qui dans l^ excès de vôtre co^^ 
55 1ère a commandé tant de meurtres? Retirez - vous 
55 donc , ^ n'ajoutez pas un nouveau crime à celai 
33 que vous avez déjà commis : recevez plutôt lafen^ 
yytence que je prononce fur la terre ^ ^ que Je-* 
yy fus - Chrfl approuve dans le Ciel contre votre p^ 
33 chéi puifque c'ejl pour votre falut, 

„ Théodofe fenfiblement touché de ce dit 
n cours, demeura quelque tems les yeux baîfles 
„ fans rien dire : après quoi il répondit à St. 
„ Ambroife, qu'il reconnoiflbit fon crime , mais 
„ qu'il efpèroic que DiEU auroit égard à fii 
„ foibleflfe i & comme il alléguoit l'exemple de 
„ David, qui avoit commis un adultère & un 
„ homicide tout enfemble , l'Archevêque lui 
5, répondit : Vous l'avez imité dans fon péché » 

„ imi^ 
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„ imitez-le Jonc dans fa pénitence. Alors ce Prin- 
9i ce qui écoic parfaîcemene inftruit de la Reli« 
tf gion & du pouvoir de l'EgUfe, au lieu de 
»9 s'oâfenfer de cette reûftance , la regarda com-i 
^» me un remède faiutaire d'un mal, dont il n'a- 
9» voit pas connu jufqU'alors toutes les confè- 
^, quences. Il fe retira dans fon Palais les lar- 
«, mes aux yeux , & demeura huit mois entiers 
^ éloigné des Sacrés Myftères , vivant comme 
„ un pénitent, & ne s^apercevant prefque pas 
„ qu'il fût Empereur. " 

Ce Prince vraiment Chrétien, ayant donné 
4lurant ces huit mois les marques les moins équi- 
voques de la plus vive & de la pkis fincère re- 
pentance , fut reçu par St. hmlûtoHe & admis 
dans rEglife^ „ Il s'y profterna & commença Ci 
^, prière par ces paroles d'un Roi pécheur & re< 
99 pentant comme lui : Mon ame eft Jemeurée at-^ 
„ tachée en terre 9 Seigneur ^ rendez^moi la vie fe^ 
39 Ion votre promejfe. Il fe tenoit en cette poftu- 
99 re, fcapant fa poitrine , élevant fa voix vers 
„ le Ciel pour demander grâce, & pleurant fon 
99 péch& à la vue de tout le Peuple, qui étoit; 
,,, attendri , & qui pléuroit avec lui. " 

Telle fut la repentance illuftre du grand Thé- 
iQdofe^ plus grand encore dans fa profonde hu- 
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miliation, que par Péclat de îa pourpre & âe fer 
vîâoires. Heureux d'avoir i^pris de nbtre Di- 
vin Chef à être humble de cœur ! puifque ce fut 
par cet infaillible moyen 9 qulr'/ trouva le repas 
de fm ame. ' 

Que penfera-t-on de Mr. de Voltaire, qui, 
après avoir af&ibli le crime atroce des Theâalo- 
niciens , & préfenté le péché de Théodofe , auquel 
il fut excité par les fuffrages unanimes de fon 
Confeîl , pour le forfait le plus horrible dont ja- 
mais un Souverain fe foii fouillé ; s'efforce encore 
d'aviKr la plus glorieufe de toutes les viâoires 
de ce grand Prince , en la traitant de miferable 
fatisfa3ion ? * 

Je viens d'expofer au vrai le cas des habîtans 
tl'Antioche à l'égard de Théodofe & de Julien 9 
ain(i que l'affaire de Theifalonique relativement 
au premier; les Ledeurs feront préfentcraenc en 
«tat de juger entre ces deux hommes. 

* Tom, XI. de la CoUedion complette de fis (Evtnm 
pàg. 133- 



en A. 



Sa^ans Incrédules. Chap. XVIIL f sf 

I » I l I M W IMIIMlIMMIMMMM—i — i— — ^ 

CHAPITRE XVIIL 

Jugement *de Mr. de Voltaire fur les ohjla^ 
des qui empêchèrent Julien de rebâtir h 
liemple de Jerufalem y èf Jur taverfion 
qu^avoit cet Empereur jfQur le Chrijlia^, 
nifme. 

S'il fe trouve dans rHiftoîre Se Julien qurf- 
que fait avantageux au ChriftianiTme , ou 
préjudiciable à la réputation de cet Empereurs 
x^en eft aâez pour que lUiftorien qui le rap- 
porte 9 foit en bute mtx traits moqueurs de 
Mr. de Voltaire. 

Ammien Marcellîn commence le vîngutroîfic- 
me Livre de fôn Hiftoire, parle récit rf'un évé- 
nement des plus dignes de remarque , arrivé fous 
le règne de JuHen , l'année 3^2. Voici^ dit cet 
Auteur Payen , ce qui fe pajfa de plus importai 
tette année , Julien étant Conful pour la quatrii^ 
tne fois : 

* >i Quoique l'Empereur eût refprit occupS 
^, de fod expédition de Perfe^ pour laquelle il fai- 

-* Pag. AIT- 
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„ foie de grands préparatifs , qui demandoledib 
^, de lui des foins extraordinaires ^; brûlant du 
,, defir d'éternifer la mémoire de Ton Gouverne- 
^ ment» par la grandeur de fes Ouvrages» il 
„ entreprit de rebâtir à fraix immenfes un Tem- 
^, pie autrefois très magnifique & très vafte dans 
a, la Ville de Jérufalem.j^-s" Alypius d'Antiocfae, 
9, auparavant Préfet d'Angleterre, fut chargé de 

3, l'exécution de ce deflein , avec des ordres très 
^, preflans de le hâter en toute diligence. FortCe- 
„ ment fécondé par le Gouverneur de la Pr(v 

4, vince, Alypius preâbit le travail avec une exi> 
„ trème ^tdeuri mais ies tourbillons de flam«. 
3, mes fortans de terre avec violence prçs des 
„ fondemens 9 confumèrent à plulieurs reprifes 
,, les ouvriers, & rendirent le lieu totalement 
„ inacceflible. Cet élément dangereux s'oppo- 
^, fant ainfi tant de fols à l'exécution de ce 
^9 grand ouvrage, Alypius fiit contraint de Vs^ 
j,9 bandonner. ** 

La queftion. n'eft poini ici d'examiner , fi I4 
.caufe de ces tourbillons de flammes étoit natu- 
sTelle ou miraculeufe; Dieu lorfqu'il le juge à 
j)ropDS, * faii des Jkmrnç; de feu fes Mini/ires , 

& 
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& il n'a pas befoin pour cela de déranger l'or^ 
dre de la natures les caufes fécondes font dan^ 
ia main 9 & il dirige leurs efFecs pour fervir aux 
vues de fon infinie fageâe. Il fuffit donc d'éta* 
blir le degré de créance qu'on doit accorder au 
récit d'Ammien Marcellin. 

Si Ton confidère attentivement que le phéno- 
mène dont il s'agit, parut à plufieurs reprifes 
aux yeux d'Alypius d'Antioche , chargé des or- 
dres preâans de l'Empereur Julien, à l'exécu- 
tion defquels ce phénomène Airprenant mit un 
x>bftacle invincible; Que ce même Alypius écoic 
contemporain & compatriote de l'Hiftorien de 
qui nous tenons ce fait; Qu'ils étoient tous deux 
lion-feulement' attachés au Paganifme, mais en- 
core âu fervice de ce Prince , dont Alypius écoic 
^mi û particulier, que Julien lui faifoic en 361 
jOU 362 l'invitation fuivante : *, Venez trouver 
un ami qui vous ^aimoit déjà de tout fon cœur^ dans 
/e tems <p/Cil n^étoit pas en état de connoHre ce que 
vct(s valez» Si Ton confîdère, dis -je 9 toutes ces 
chofes, peut- on douter que la narration d'Am- 
mien Marcellin ne foit écrite d'après les infor- 
jnations exactes, que fon compatriote lui donn^ 

4f 
# itia 4pttziéinc des I-eiwes çhoifies. 
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de toutes les circonftances de ce mémorable pfae-* 

aomène ? 

Ce jqui doit achever de mettre le récit de cet 
Auteur Payen au-deflus de toute fufpicion» c'eft 
qu'il ignoroit également les vuft perverfes de 
Julien dans fon projet de rebâtir ce Temple , & 
les avantages que tireroient les Chrétiens des 
caufes de Ton inexécution , pour prouver 4^au- 
tant mieux la divinité de Ti^criture Sainte. VU 
gnorance totale d'Ammien Marcellin à ces deux 
égards eft manifefte , par la naïveté de fon récit. 

Mais fi cet Auteur Payen ignoroit l'avantage 
qui réfultoit pour le ChriftianiAne du iait qu'il j 
nous a tranrmis » Mr. de Voltaire connoiflbit 
cet avantage, & les preuves qui établirent la 
vérité du fait ; & malgré cette connoiflance^ il ne 
laifle pas de qualifier le récit d'Ammien de conit 
ahfurde Ç5? ridicule. Il eft aifé d'apercevoir fon 
but dans ces expreAions ; mais on le compren- 
dra mieux encore , en examinant les railbns qu'il 
prête à Julien pour jullifier fon éloignement du 
Chriftianifme , aux dépens du grand Conttan^ 
tin fon oncle. 

Voici les propres termes du paragraphe huit: 
«, Peut-être qu'en fuivant le cours de la vie de 
^ Julien^ & en xJbfcrvant fon caradère^ on yer- 
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n rà ce qui lui infpira tant d'averHon contre 
» le Clirifttanifme. L'Empereur Conftantin ion 
99 grand-oncle, qui avait mis la Nouvelle Re- 
)) LIGION fur le Thrône, s'était fouillé du meur* 
s> trè de fa femme, de fon fils, de fon beau-frè- 
,9 re, de fon neveu, & de fon beau -père. '^ 

Je ferai d'abord remarquer que Conftantin le 
Grand étoit propre oncle de Julien , & non fon 
grand' oncle ^ comme le dit ici Mr. de Voltaire; 
car Julien étoit fils de Jule Conftance, frère ca- 
det de Conftantin, & tous deux fils de Conf- 
tance Chlore. 

Si cette faute de généalogie n'eft qu'une er- 
reur , il n'en eft pas de même de ce qu'il impu- 
te à t Empereur Confiantin , de s^êère fouillé du 
fneurtre de fa femme , de fon fils 9 de fon heau-frèm 
re, de fon neveu ^ & de fon beau -père. Il ne 
pouvoit ignorer les motifs légitimes de cet Env- 
pereur, dans les ordres qu'il donna pour faire 
mourir des coupables : Mais ùmjlantin avoit mis 
fur le throne ce que Mr. de Voltaire nomme 
nvec indécence la Nouvelle Religion 5 c'é- 
toit afle2 pour qu'il fût criminel à fes yeux. 
£xaminons les faits , & nous verrons que Mr* 
<le Voltaire a trop préfumé de fon afcendant fur 
fiefjprît de fes Leûeur», btfqu'il a cru pouvoir 

drenchc» 
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renchérir en cette occafion fur Zofime , comms 
il J'a fait fur Libanius » poor rendre odieuic les 
Chrétiens en gênerai , & le grand Théodore en 
particulier. 

L'accufation de Mr. de Voltaire contre l'Em- 
pereur Conftantin porbe fur la mort de Maxi« 
mien Hercule fin heau - père y de Licinius fin 
beau 'frire y de fin neveu ^ 6Is de ce même Lîcî- 
nîus & de (a fœur Conftantia; de CtWpefin Jih 
atné , ^ de Faufta fi ficonde femme. 

Il eft vrai que Conftantîn les fit mourir : mais 
eh expofant le$ véritables raifons qui Vy déter* 
minèrent , on reconnoitra clairement qu'il ne 
,peut être accufé de meurtre. 

Je commencerai par ce qui regarde Maximien 
Hercule 5 & je rapporterai d'abord fur ce fujet 
le témoignage de trois Auteurs P^yens > Eutro- 
pe , Sextus Aurelius Vidor 9 & Zofime. 

Extrait d'Eutrope JLh* X. pag. ijr. 

5, M iximîcn Hercule ayant dépouillé fon fils 
^, Maxence des ornemens impériaux devant fon 
„ armée , requt des outrages de la part des fol- 
^5 dats, & fe rendit vers fon gendre Conftantin 
3, dans les Gaules. Il lui fit entendre avec arti- 
91 ficc qu'il ayoic été chafle par fon fils» & cher- 

99 choi^ 
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$/ choit cependant Poccafîon de tuer fon gendre» 
99 qui jouïflbit d'une grande faveur dans les ' 
9» Gaules parmi les fotdats & les habitans. Les 
99 pièges de Maximien Hercule étant découverts 
a, par le moyen de Faufta fa fille, qui les fît 
9» connoitre à fon mari , Hercule s'enfuit à Mar« 
99 feille , où il périt par une mort qu'il avoit 
99 bien méritée. " Eutrope ajoute que (f était un 
bmtme cruel & perfide. 

Satus Aurelius Vidor eft fi bref fur ce fa- 
jet, qu'il dit feulement, pag. £33 : „ Maximien 
99 Hercule afliégé par Conftantin dans Marfeille, 
,9 y fut pris & puni du plus honteux genre de 
9» mort , ayant été étranglé. *' 

Mr. le Préfident Coufin me diâera Pextrak 
de Zofime Livre IL pag. 628. ,» Maximien Her- 
,9 cule étoit défiant & perfide de fon naturel. II 
„ eut envie de remonter fur le Thrône» dans l'e& 
„ pérance de s'y maintenir par la mauvaife in- 
,5 telligence qu'il feroit naître entre Maxence 
„ fon fils, & Conftantin fon gendre. 

„ Maximien Hercule, qui tramoit cette trahî- 
9, fon , tâcha de débaucher les foldats de Ma- 
„ xence^ mais celui* ci ayant confervé leur af« 
9, feâion par fcs préfens & par fes prières, Maxî- 
^ mien tendit un piège à ion gendre Conftantin 

9t pour 
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,9 pour le perdre, mats Faufta fa fille découvrUt 
99 tout à fon mari &c. ^^ 

Voila ce qa'ont dit les Payens eox « mêmes d9 
Conftantin , relativement à la njort de fon beau^ 
père : leur témoignage , & celui de Zofîme ea 
particulier 9 ne peut être fufpèâ. Maximien Her* 
ctdc 9 difent-ils , étoit un homme cruel ^ perfide*, 
il tendit des pièges à fon gendre Conjiantin pour le 
ferdre : voilà le fond. Conful^ons maintenant 
pour le détail de cette affaire un Auteur » Chré- 
tien à la vérité lorfqu'il récrivit, mais qui avok 
été Payen j & dont le caradère nous afltire qu'il 
embrafla le Chriftianirme par conviâton. 

Ce vrai Phitprophe, qu'on appelloit le Cice* 
ton Chrétien , eft Lucius Cœcilius Firmien Lac* 
tance; il étoit Précepteur de Crifpe, fils aine de 
Conftantin; & ce qu'il nous a tranfmis au fii^ec 
de Maximien Hercule , s'eft paâe de fon tems. 
La nature des crimes de ce dernier eft la mê- 
me dans fon récit que dans celui des Auteurs 
Payens ; & les circonftances qu'il y ajoute n'é- 
tant point conceftées par ces mêmes Auteurs, 
qui ont écrit après lui, doivent être regardées 
comme certaines. Voici ce que rapporte ce Phi- 
lofophe Chrétien ; je le tire de la traduction 
qu'en a faite Mr. Le Beau, Secrétaire perpétuel 

de 
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'Je l'Académie Royale des Inicriptions & belles- 
Lettres, dans fon Hiftoire du bas Empire* , 

* n Mazimiea Hercule chafle de Rome, ejc« 
0, dus de l'Italie, obligé enfin de quitter TUly- 
,) rie, n'avoitplus d'azile qu'auprès de Conftan- 
9, tin. Mais en perdant toute autre reflburce» 
„iln'avoit pas perdu l'envie de rigner, queU 
M que crime qu'il fallût commettre. Ainfî en 
9, fe jettant entre les bras de fon gendre y il y 
,} porta le noir deâèin de lui ravir la Couronne 
» & la vie. Four mieux cacher fes perfidies, U 
9) quitte encore une fois la pourpre. La génère- 
}) fité de fon gendre lui en conferva tous les 
9) honneurs & tous les avantages: Conftantinle 
}» logea dans fon palais, il l'entretint avec ma« 
,} gnificence; il lui dpnnoit la droite partout où 
„il fe trouvoit avec lui; il exîgeoit qu'on lui 
)) obéît avec plus de refpeâ & de promptitude 
„ qu'à fa propre perfonne; il s'empreflbit lui- 
» même à lui obeïr: on eût dit que Maximien 
„ écoit Empereur, & que Conftantin n^étoit que 
„ le Mînîftre. ^ 

„ Le pont que ce Prince faifoit co^ftruire à 
5, Cologne , donnoit de la crainte aux Barbares 

„d'au- 
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f, d'au-delà du Rhin, & cette crainte produj{bfif 
^t chç2 eux des eifets contraires. Les uns trenk 
j§i bloient ^ demandoient la paix > les autres s'efifs- 
.,5 rouchoi^at & couroient aux armes. Conftan- 
.„ ctn qui ^toit à Trêves raflembla fes trompes» 
^0, & fqivantles confeils de Ton beau-père, dont 
t, l'âge 8i l'expérience lui impôfoient , & dont fa 
v5, propte franchife ne lui permettoit pas de h 
,, déâer ; il ne mena pour cette expédition qu'qn 
«, détachement de fon armée. L'intention du per« 
„ fide vieillard étoit de débaucher, les troupes 
t^ qu'on lui lajâbit , tandis que fon gendre , avec 
5, le refte en petit nombre, fuccomberoit fous la 
^ multitude des Barbares. Quand après quel* 
„ ques jours il crut Conftantin déjà engage bieff 
^, avant dans le pays ennemi, il reprend une^ 
„ troifiéme fois la pourpre, s'empare des trè*- 
5, fors, répand l'argent à pleines mains, écrit à 
^ toutes les Légions , & leur fait de grandes 
„ promeffes. En même tems pour mettre la Gau- 
5, le entre lui & Conftantin, il marche vers Ar- 
„ les à petites journées 5 en confumant les vivres 
4, & les fourages, afin d'empêcher la pourfuitej 
„ & fait courir par tout le bruit de la mort de 
^, Conftantin. 

99 Cette nouvelle n'eut pas le tems de pren« 

s> drt 
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m dre crédit. Conftamin averti de la trahifop 

il de Ion beau -père» retourne fur fes pas avec 

j, une ineroyable diligence. Le zèle de fes foU 

^i d|at9 fur^afle encore fes deScs. A peine veu- 

9, lent o ils s'arrêter pour prendre quelque npur- 

9» rsture ^ l'ardeur de la vepgeance leur prête 

9^ itout moment de nouvelles forces y ils vo- 

i, lent des bords du Rhin à ceux de la Saône. 

#1 L'Empereur , pour les foulafçr , lés fait embar- 

f, quer à Châlons> ils s'impatientent de la lenteur 

t, de ce fleuve tranquille ; ils fe faiGÛent des ra- 

g» ipes 9 & le Rhône même ne leur femble pas 

«, aflèz rapide. Arrivés à Arles ils n'y trouvent 

f) plus Maximien f qui n'avoit pas eu le tems de 

«, mettre la ville en défenfe » & s'écoit fauve à 

Il Marfeille : mais ils y rejoignent la plupart de 

#1 leurs compagnons » qui n'ayant pas voulu fui* 

n vre l'ufurpatejur) Te jettent aux pieds de Con* 

«, ftantin & rentrent dans leur devoir. Tous 

^ enfemble courenc vers Marfeille ; & quoiqu'il» 

^ connoiâent la force de la ville 9 ils fe promec- 

,» tent bien de l'emporter d'emblée. 

9, En effet dès que Conftantin parut , il fe 

9, rendit maitre du port , & fit donner l'afiuut 

99 à la ville: elle étoit prife^ (i les échelles ne fe 

„ fuâem trouvées tro)p courtes. ^Malgré cet in^ 

* ^ L 99 con- 
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„ convénient, grand nombre de foldats s'élan^^ 
^ çant de toutes leurs fopces , & fe faifant {bu^ 
„ lever par leurs camarade», s'attachoiént aux 
fi créneaux , & ç'einpreflbient de gagner le haut 
5, du mur, lorfque l'Empereur, pour épargner k 
9j fang de les troupes & celui des habitans , & 
jt Tonner la retraite. Mazimien s'étant montré 
„ fur la muraille , Conftantin s^en approche , & 
„ lui repréfente avec douceur l'indécence & Tin^ 
j, juftice de ion procédé. Tandis que le vieil- i 
n lard iè répand en inveâives outrageantes , oû 
5, ouvre à fen infçu une porte de la^ ville , & ; 
n l'on introduit les foldats ennemis. Ils fe fai- : 
y, fiffent de Maximien , & l'amènent devant l'Em^ 
5, pereur, qui apiès lui avoir reproché fes cri- 
„ mes, crut affez le punir en le dépouillant de 
„ la pourpre , & voulut bien lui laifler la vie. 

„ Cet efprit akier & remuant , qui n'avoii 
i, pu fe contenter ni du titre d'Empereur fans 
n Etats , ni des honneurs de l'Empire fans le 
V, tîtîre d'Empereur , s'accommodoît bien moins 
5, encore de l'anéantiflement où il fe voyoit ré- 
„ duit. Par un dernier trait de defefpoir ; il 
5, forma le deflein de tuer fon gendre : & par un 
i, efifet de cette imprudence , que Ditu attache 
9, ordinairement au crime pour en empêcher le 

,j fuc- 
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ii&ccèsy on pour en afRirer la punition; Il s'en. 

^ ouvrit à fa fille Faufta r femme de Conftan* 

A tin:: il met en uiàge les prières & les larmes;. 

» il. hii promet un Epoux plus digne d'elle s it 

y» lui demande pour toute grâce, de laiflèr ou* 

p^ verte la chambre où couchoit Conftantin , &. 

5, de faire en forte qu'elle fût mal gardée. Fau& 

99 ta feint d'être touchée de fes pleurs y elle lui 

^ promet tout 9 & va aufli-t6t avertir fon ma<^ 

^ rL Conftantin prit toutes les mefures qui 

m pouvoient produire une conviâion pleine & 

«y entière. Il fit mettre dans Ton lit un eunn- 

n que 9 pour y recevoir le coup que fbn beau* 

«f père lui deftinoit (a). Au milieu de la nuit 

m Maxunien approche > il trouve tout dans l'é* 

n tat qu'il défire: les gardes reftés en petit nom-^ 

9, bre s'étoient éloignés ; il leur dit en palfant 

» qu'il vient d'avoir un fonge intéreflant pour 

. )> fon fils , & qu'il va lui en faire part : il en-- 

99 tre, il poignarde l'eunuque, & fort plein de 

syjoye» en fe vantant du coup qu'il venoit da^ 

„ faire; L'Empereur fe montre auilî-tôt, en^ 

„ vironné de fes gardes $ on tire du lit le mu. 

L 2 niera.. 

(a) Il convient de remarquer ici que Gonflant» n^^ 
jpoit pas encore ssibraiTé k Çhxiflianirme. 
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9i ierable dont la vie avoic été facrifiée: Maxi- 
„ tnien refte glacé d'effroi ; on lui reproche & 
9^ barbarie meurtrière , & on ne lui laiile que 
„ le choix du genre de mort : il fe. détermine 
,) à s'étrangler de fes propres mains; fupplice 
,j honteux 9 dont il mèritoit bieh d'être lui-mê» 
9» me Texècuteur. " 

En voila fuiEfamment pour prouver que Ma* 
ximien Hercule fut condamné très juftement à j 
mort par TËmpereur Conftantin. Je pafle main* j 
tenant à ce qui concerne Liciniu^ fon beau-frère^ j 

Quand le témoignage de Zofime eft favorable 1 
à Gonftantin, il n'eft pas néceflkire d'en cher» 
cher d'autres ; car on aura bientôt occaûon de. 
voir, qu'il eft plutôt un accufateur à fon cgarA 
qu'un Hiftorien fidèle. 

Voici donc ce que dit Zoiime fur la mort de 
Licinîus; )e le tire.d& la traduâion faite par Mr.^ 
le Préfident Coufin. 

* „ Licinius étant aflîégé dans Nicomédîe ^ 
9Y & defefpèrant de rétablir fes affaires parce qu'il 
9f n'avoit plus de troupes y mit fa robe impérîa- 
,) le aux pieds de Conftaiitin, le pria d'oublier 
,9 le paifé, & de lui fauver la vie, comme il 

« ayoiï 

♦ Liv. IL pag, tf39 & 640» 



it avoît prànSfe avec ferment à fe femme. ConC 
i, tantîn envoya Licinius à Thcflalo nique pont 
V^ 7 vivre en fiircté. Mais Licinius felon fa Coct 
,5 cume viola bientôt fes fermens , & fut éttûth- 
„ glé. « - -. 

Zofime ne fait aucune meritîon^ de la mort da 
}eune Licînius, âls de celui êbntfH vient de par- 
ler : ce filence d'un ennemi iriortel de Poncle-* 
prouve fuffifamment qu'il fie mérite point de 
reproche fur la mort de fon neveu ; car fi Zo- 
fime avoit cru Conftantin coupable en cette oc- 
cafion, il n'auroit pas mlinqué de s'en préva- 
loir pour noircir la réputation de ce grand 
Ptîncc. 

Les raîfoh^ qui avôîent occafionh^ la mort de 
Maxîmîeri Hercule & des deux Licînius étoient 
des faits publics 5: tous les Antttï'fs dé ce témi- 
là pouvoient les connaître, & ëeuk qui auroièht 
voulu les dénaturer n'olerent l'entreprendre. 
Ceft par c6 motif que Zofîniiè cft-retcna dâni 
lès bornes du vrai : mais il tfert eft pas dethSî 
ineaiifuiet de Isi^cataftrophé du fils'aâné'dc Çofti 
ftantin; les môttfe de ft' morr étoiëm renfermée- 
dans fon Palais rcfétoit uneâflfàîrè âbmeftîfqtieVJè 
voila pourquoi les Âuteui» contemporains en par- 
lent fi peu. Tout ce que j'ai pu t€;c«eillir de leur 

L 3 • témoî- 
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témoignage efty que la more de ce Prince înfbr^ 
tunéy fut cau(ee par les calomnies atroces âù 
h belle «mère Faufta. Mais ils ne font pas d'ac^ 
£ord fiir l'objet poficif de ces calomnies. Les 
uns croyent que Faufta devint jaloufe «les briU 
Japtes qualités de Crifpe relativement à fet 
|)r^pres £1$ 9 & que pour les délivrer de ce 
Concurrent sedpttt^ble, (a > méchanceté artiû- 
ideufe vint k bout de perfuader à Conftantia 
quHl i^rpiroit k la Souveraineté. D'autres fou* 
tiennent que Faufta devenue éperdument amou- 
reufe de Crifpe^ & ne trouvant dans ce jeunç 
Prince que de l'horreur pour & paffion , Taccu*^ 
fa du crime dont elle feule étoit coupable. Ce 
dernier fentiment me paroic le plus fondée par- 
ce que je le trpuve dans Zofîme lui « même, au 
travers des calqmnies dont il cherche à le jcoum 
vrk. Voici fès propres expreffions. 

* Lorfque Confiantin fut Maître de Vautorifé 
Souveraine^ il w fe^ mit plus en peine ,de cacher la 
malice de pon natureL 11 obferva les cérémonies de 
la Religion Jefes peres\ plutôt par la nécejjité.dc 
fçs affaires .que par aucun fentiment de pif ta. M 
étjouta tmjomvi hjeaucou^ dejoi aux Devins ^ farce 
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IfiliU lui avomt prédit les avantages qui lui L- 
4oient arrivés. Etant rentré 4ans Borne avec une 
externe injpleutce^ il fit fentir â fa famille les pxe^ 
miers effets de fa cruauté ^ eufe'Mfatfant.de Crif* 
t^. fi^ fi^^ 9,fo^s prétexte qu'il entreten&it une ha^- 
Utude ùriminâlle Avec Faujla.fa belle -wère. ^Jié"- 
Une mère de Çonjiantin ayant témoigné beaucoup 
dfi douleur 4e ce .m^tirlre , if Iû^ cofifola par un . 
4iutre mal plus grand que le premier. Cof ayant 
fait chauffer exçiffivement le bain oUf aujlafe bai-- 
gnoity il ne ten retira point qu'elle, ^ne, fut morte, 
Sl/a cqnfcience fut fans doute fort . tourmentée par 
le remors defescrhnes, fi bien qu'il demanda atiasi 
Pontifes le moyen de les expier. Ceux-ci lui ajianA 
rçpqndu qvùil n'y \avoit point de moyen d'expier 
des meurtres j ^ ^^t parjur,es^^fltroc§s , un Lgyp-- 
tien Pafiura .qu'il n'y avoit point dexrime qui ne 
put être eyipié par les Sacremeps de la Religion. 
Chrétienne. Çonfiantin reçut cette affurame avec 
joye^ £mbrqffif cette nouvelle impieté ^ renoji^a à la.. 
Religion de fes pères & eut fufpe&es les prédi&ions 
des Devins.'-^ ifi jour d'une fête folemnelle , ok 
rçtrmée devoit monter au Capitolcy étant arrivé^ 
il défendit avec des termes piquons, qu' m obfer^ 
vat cette cérémonie félon la coutume ^ & par fie 

L 4 rméj)ris^ 
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wéprù injurieux de la Religion y il s^attira la hA* 
fie du Sénat & du Peuple. - - 

Zofime cherchjs à dénaturer dans ce paâs^e 
lé vrai motif de la mort de Crifpe, en fuppo« 
faut que ce ne fut pour Conftantin qu'un pré*, 
teocte. Mais le croira- 1- on à cet égard lof (que ^ 
fautai prouvé que tout. ce qtfil ajouté à la châr- 
g«^ de cet Empereur, n'eft qu'un tiflu de ca- 
lomnies? ;.• ^^^;^^: . . > 

Il aâure d'abof d que Gon(biUm embraflk le 
Chriftianirme, f our fe fouftràîre ïïûx Yemors de!, 
confcience que latilort de Crifpe & de Faufta 
Ibi càufoient , c^eft-à-dire en 326, & qu'en 
cdHféquence le jour d'une fête Jolémnelle ^ dû far^ 
mée devait monter au Capitdle i il défendit avec des 
termes piquons qu^on àbfervat cette cérémonie fe^*- 
Ion la coutume.' Mais ce jour de fête folemneUe 
eft précifément celui dans lequel Conftantin 
triompha de Màxence le 29 Odobre 3iz.4;-eft^ 
à-dire 14 ans avant la more dé^ Crifpe & de 
Fauifta. 

C'eft là un fait certain, puîfqifè le jour de^ 
fête folemneUe dont il eft ici quèftion, eft l'u- 
itlque où Tarmée de Conftantin fe foit trouvée 
dans le cas de monter au Capitolc pour facii- 
iïfier à Jupiter., Cettevcèrèmonie Pajenne, à la^ 
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quelle cet Empereur fe refufa parce qu'il venoît 
d*einbraâer le Chriftianîfme, ne fe faifoic jamais 
que pour les triomphes 5 & il eft prouvé par 
PHiftoire, que Conftantin n'efl; entré triomphanc 
dans Rotrie'que cetee fuis- là; 

Ce fait feul démontre que le zèle fuperfiiitieus 
de Zofime cohitre ce grand Prince l'aveugloir & 
fort , qu'il étoit obligé ^ pour venir à fes fins f 
d'avoir recours aux plus groflîers menfonges. 

Mais îl y à bien d'autres faits de notoriété; 
^oi prouvent que Conftantin avoit embraiSe le 
ChriftianiCme avant qu'il eut triomphé de Ma- 
xence, & qui font connoître les motifs qui l'y dé- 
terminèrent ; la fagefTe & la- modération conftàh'- 
te de fon gouvernements en on mot la faufTeté 
palpable de toutes les accufations de Zofîme con- 
tre ce premier Empereur Chrétien. - - 

Je tirerai de l'Hiftoiredô b^s Empire par Mr. 
le Beair, ces fafts de notoriété, qu'il puiferlùi-^ 
même dans Eufèbe & -dans d'autres Aûteôrs de* 
ce tems-làV 

* „ C*étbît la coutume, dii Cet Hiftorîett, q[ue 
'^Ja pompe du triomphe montât au Capitole,. 

^» pour rendre grâces à Jupiter & pour lui immc-. 
ijier des vidîmes. Conftantin qui connoîflbit 

,^, micu:^ 

* JUy. H. pag. 1751. 
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M mieux 1- Auteur de fa viâoire, fe dirpetifa d< 
», cette oérémonie idolâtre. Au lieu de dâriger. h 
^ marche au Capitole , . il alla droit au mont Pala-* 
^ tin, où il qhoiiit fa demeure dans le palais que 
,5 Maxence avoit abandonné trois jours aupa» 
M ravant. 

,« Dès quMl fe vit tnaitre de Rôme^ commi 
yp on lui eut érigé une ftatuë dans la place pu* 
s, blique, ce Prince qui n'étoit pas enyvré de 
„ >taBt d'illuftres témoignages qu'il requt alors 
99 de fa force & de fa valeur , fit mettre une crois : 
y, dans la main de fa ftatuë avec cette infcription: j 
yt * €'ffi far ce figttjs JaluPaire , vrai fymbole à j 
99 force .^ de courage , que fat délivré votre VilU ' 
^ dujaug des Tyrans^ & que fm rétabli le Sénat ^ 
M S^. le peuple dans leur ancienne fplendeur. 

9, Cette même année 312, Conftantin fitbi- 

^'fir plufkurs Eglifes t à Rome, à Oftie, à Al- 

„ bane, a Capouë, à Naples &c. En 313 , il fup- 

„ prima les jeux féculaires , & fit tenir en Oâo- 

s, bre un Concile à Rome contre Donnât. En 

„ Août 3 14 9 il en fit tenir un autre fuf le nrô- 

„ fne fujet à Arles. En 31^9 il ordonna que 

,>.la Croix fût gravée fur fes monnoies-, & pcin- 

^ te 

^ Pag. J82. 
î 1^9. &:iocu 



Sa VANS Incrédules. Chap. XVIII. 171 
^ te dans les tableaux qui porteroienc fon ima- 
i, ge. Il abolit auffi le fupplice de la croîic ** 

Mr. Le Beau rend compte des admirables Loix 
qn'il fit depuis 314 jufqu'en 322, par l'une 
defquelles il écablic là célébration du Diman- 
che» & continue de cette manière le récit des 
aâions de Conftantin » après la mort de Licî« 
lûus en 323. 

"^ ,t La puiâance Impériale fe trouvant reH- 
^ nie toute entière en la perfonne de Conftan- 
«I tin, cet heureux changement fembloit don- 
M ner une nouvelle vie à tous les peuples de la 
M domination Romaine. Les membres de ce vafte 
M Empire » divifés depuis long-tems par les guer^ 
M res , & devenus comme étrangers les uns aux 
u autreat reprenoient .av£c joye leur ancienne 
ij^liaifoo) & les Provinces Orientales, jaloufes 
' S) jufqu'alors du bonheur de TOccident, fe pro- 
9> mettoient des jours plus fereins fous un Gou* 
13» vernement plus équitable. 

,i I> .principal ufage que fit Conftantin de l'é- 
n tendue 4e ia puiflance , fut d'affermir & d'é- 
^ tendre le Chriftianifine. Après avoir terrafifé 
1) dans les batailles les images des Dieux chime* 
41 tiques « il les attaqua jufques fur leurs autels^ 

„ Mais 
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^, Mais en détruifant les idoles, il épargna lèf 
„ idolâtres i it n'oublia pas qu ils étôient Tes 
„ fujers , & que s'il ne pauvoit les gùerîr, H 
5, devoît du moins les Cohferver. Recbnnoîflant 
,, que c'étoit à' Dieù feul qu'il devoît tant de 
„ fuccès , il en voubt faire une prôteftarion pu- 
„ blîque à la face de tout TEmpirc. ** Ce fut dans 
« deflcin qu'il fit publier dans tout l'Orîertt 
un Edit dont Mr. Le Beau donne l'extrait en 
ces termes: 

Jprès y avoir exàîti la fagejfe du Créateur 9 qiâ 
fe fait connoltre ^ par fes. ouvrages 9 ^ mime 
par ce mélange de vérité ^ d'erreur, de vice ^ 
de vertu qui par f âge lès hommes , // rappelle la 
douceur de fin père, ^ la cruauté des defniets 
Empereurs. Il s'adrejfé 'à Dieu , dohi il imploft 
ia mi firi corde fur fes fujets^ il lui rend grâce de 
fes viSloires ,• il reconnoit qu'il n'en a Hé qite Pinf 
trument ,• ilprotefte de fin zèle pour retabUr le cuU 
te divin , profané par les impies ,• il déclare pourtant 
qu'il veut que fous fin Empire les impies "mêmes 
jouîffent de la paix ^ de la tranquillité s que c^efl 
k plus fier moyen de les ramener dans fa bonne 
voye. Il- défend de leur ftif citer aucun trouble y il 
vent qu'en nbmidonne les opiniâtres à leur égare^ 
ment. Et comme les Taytns acci fuient ^e NCU^ 

VEAU^ 



t 
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VEAUTE' la Religion Chrétienne , il obferve qu'elle 
§fi auffï ancienne que le Monde i & que le Fils de 
J}ieu g/î venu four rendre à la Religion primitif 
ve toute fa pureté. Il tire de cet ordre fi uniforme ^ 
fi invariable , qui régne dans toutes les parties de la 
nature » une preuve de l'unité de Dieu. Il exhorte 
fes fujets à fe fupporter les uns lès autres malgré 
la diverfité des fentimensy à fe communiquer leurs 
lumières 9 fans employer la violence ni la contrains 
tCj parce qu'en fait de Religion il ejl beau defouf- 
frir la mort^ mais non pas de la donner. Il fuit 
entendre qu'il recommande ces Jentimens d'humcu 
fiîté , pour adoucir le zèle trop amer de quelques 
Chrétiens 9 qui fe fondant fur les Loix que PEnu 
pereur avoit établies en faveur du Chrifiianifme 9 
vmloient que les a&es de la Religion Payenne fuf* 
put regardés comme des crimes d'Etat. 

„ Les termes de cet Edit, & la liberté que 
), conferva encore long-tems le Paganlfme, prou- 
»; vent que Conftantin fut tempérer par la dou- 
s» ceur, la défenfe qu'il fit de facriiier aux ido- 
^ les > & qu'en même tems qu'il en profcrivoit 
91 le culte « il fermoit les yeux fur l'indocllice 
)) des idolâtres obftinés. 

* „ U do^na dans l'année 324 à tous les Sou- 

verains, 

* Pag. 40J & 40*. 



Sfj'% Obseictations STSTR ttt ' 
t, verains» Pexetnpie d'oqe clémence vraimeill^ 
^ magnanime. L'audace & Temportement der 
I, hérétiques croiiToient tous tes jours. Les E-* 
,^ vèques s'armoient contre les Evèques 5 leiT 
^, peuples contre les peuples. Toute PEgyptr 
t9 étoit dans une horrible confufion. La fa» 
0, reuc ne refpeâa pas les ftatuës de l'Empe.^ 
»» reur. Il en fut informé^ le 2ète courtifan»^ 
», toujours ardent à la punition d'antrui / Tez-' 
9, citoît à la vengeance î on fe récrioit fur l'&- 
„ normité de l'attentat $ on ne tronvoît pas d« . 
5, fu^plice afTez rigoureux pour punir des fqr- 
9» cenés qui avoient infulcé à coups de pierres ta 
0, face du Prince: dans la rumeur de cette itt- 
5, dignation univerfelle, Conftantin portant la 
^ main à fon vifage, dît en fouriant : Pour nioi 
„ je ne mefens pas blejfé. Cette parole ferma hi 
9, bouche aux courtifans » & ne fera jamais gu<» 
,9 bUée de la poftérité. ** 

Au commencement de l'année fuivante 32Ç » 
ce grand Empereur convoqua le célèbre Concile 
de Nicée , pendant la tenue duquel il donna une 
des preuves les plus mémorables de fa fageâ» 
& de fa prudence. 

* „ De tant d'Evèques alTemblés, " dit Mr. Le 

Beau » 
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Beau, 9, pluOeurs avoient encr'eu:;^ des qaereU 
9f les particulières. Ils croyoienc i'occafion fa- 
« vorable pour porter leurs plaintes à PEmpc:- 
» reur , & en obtenir juftice. Cétoic tous les 
9> jours de nouvelles requêtes, & de nouveaux 
99 mémoires d'accufation. Ce Prince en ayant 
fj un grand nombre, tes fît rouler enfemble, 
„ fceller de fon anneau; & affigna un jour pour 
f) y répondre. Il travailla dans cet întervat 
„ le à réunir les efprits divifés. Le jour venu; 
,^ les parties s étant rendues devant lui pour re^ 
„ cevoir la décifion, il fe fit apporter le rouleau, 
„ & le tenant entre fes mâîns : „ Tous cesprol 
9, ces 9 dit- il ï ont un jottr auquel ils font ajffignés} 
5, (feft celui du jugement gênerai i Us ont un Juge 
5, naturel, c'ejl Dieu même. Pour moi qui ne^fvis 
„ qtCun homme 9 il ne m'appartient pas de pronon^ 
„ cer dans des caufes ou les accufateurs Çjf les ac- 
„ cufés font des perfonnes confacrées à DiEU. Cefi 
9, à eux à^vivre fans mériter des reproches ^ fans 
„ en f (art. Imitons la bonté divine ^ & pardoiu 
39 nom. mnfi qu^il nous pardonne : effaçons jufqu^â 
„- la mémoire de îws plaintes, par une reconciliation 
„ fincère , ^ ne nous occupons que de la caufe- de 
„ la Foi qui nous rajfemhle. Après ces paroles il 
99 jetta tous as libelles au fuL 

Con- 
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Conftantin fie la même année une Loi des pltM 
célèbres: | c'efl: celle qui „ dcfendoit les cotft* 
„ bacs de gladiateurs , & qui pour l'avenir coOp 
t» damnoit au travail des mines ceux que la feo- 
„ tence des Juges avoit coutume de referv^ 
V pour ces divertiflemens cruels. Conftantin i 
9, qui, lorfqu'il profeflbit le Paganirme, avoit plo^ 
9, iieurs fois fait couler le fang des captif dang 
9, ces aiFreux fpeâacles, devenu plus humaifi 
9, par la pratique des vertus Chrétiennes, feor 
„ toit toi|te la barbarie de ces combats. ^* 

Libanius, dan^jfir Harangue XIII. dit de ce 
grand Empereur: f 99 Celui qui a fondé la nou- 
99 velle Rome, celui, dis- je, qui a porté danf 
99 cettQ. nouvelle Rome tout l'éclat de l'ancien- 
„ ne , s'eft acquis beaucoup de gloire par fa pa- 
„ tience à fupporter les outrages du peuple. ^ 
& dans fa 3^ Harangue, f Conftantin ^ de Paveu 
de tous , a furpajfé les Princes qui Pont précédé 
dans toutes les chofes qui tendent' a la vertu : ce 
qui ejl fi manifefle , qu'on ne peut le révoquer en 
doute. Tout le monde avoue aujfi qu'il a furpajfé 

\ Lîv. IV. pag. 444 & 44J. 

* Pag. 41». 

\ Pag. ii(J & 117, 
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ks autres Empereurs en vertu guetrièrê ausanê 
%u^à tout autre égard. 

Je pourrois rapporter beaucoup d'autres traits 
de la vie de Couftantin» tant avant qu'après la 
mort de Ton fils Crifpe, qui prouvent la bon-^ 
té du caraâère de cet Empereur » & par con- 
féquent la faufleté des acculations de Zofime 
. fi>n ennemi mortel ; mais je me borne à ce que 
jfat dit jufqu'à préfent, qui joint avec les pro- 
^9r«s expreffions de cet Auteur fuperftitieux , dé- 
montre le bpt de fes calomnies^ Conftantin 
ayant embraâe la Religion Chrétienne , la fit 
triompher du culte idolâtre. Ceft là Punique 
caufe de l'averfion de Zofime : & c'efl: par la 
même raifon qu'Aurelius Viâor , divifant le rè« 
gne de Conftantin en trois parties de dix ans 
chacune, ne donne des louanges qu'à la premier 
re de ces portions. Il me feroit très facile de ré^^ 
foter ce que la haine de RçUgion lui fait dire 
contre les deux dernières , û cela ne me menoit 
pas trop loin;^ & d'ailleurs il eft aifé d'appliquée 
à Viâor dans cette occaûon , ce que j'ai dit pré- 
cédemment de Zofîme. 

On a vu que ce dernier » pour donner ut\ 
mauvais motif au changement de Religion de 
Conftantin, ne fe iàît aucun fcrupule de le ca- 

M lotn- 
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lomnier à tons égards^ & de tranrporterce (&MÎ& 
gement après la funefte cataftrophe de Grif^^ 
quoiqu'il fait prouvé par des Aâes publies » q|06^ 
cet Eqapereur avoit embraflë le ChrifiiaiiHiii» 
^atorse années fiuparavant. 

J'ai donc été bien fondé à dire dès l'entrée^ 
que Zoiiine rend témoignage malgré lui à la vï^ 
lité, fur les caufes de I9 mort de Crtfpe: car la^ 
qualification de frétexi^ qu'il donne aux ndiona 
qui eQtrainèrent Conftantin à prononcer une/ 
fentence de iQort contre fon fils» eft de mftiut^ 
nature, que ce qu'il dit dans tout le refte du p8r- 
f9|[raphe cité. 

Pour qu'il fût permis à Zofîme,^ & à Mr. dr 
Voltaire fon imitateur , d'imputer à Conftantin 
la mort de fon fils à titre de nteurtrt^ il feUpit 
qu'ils purent prouver que ce Prince condamna^ 
ion fils r quoique bien perfiiadé que l'acculation 
de l'Impératrice étoit deftituée de tout ïonài^ 
ment. Mais comment pouvoient-ils faire çett^' 
preuve fans aucune autorité qui leur fut fa-^ 
vorablejt comire des autorités oppofées» & mè-^ 
me contre la nature de la chofe? 

En eâèt, à moins de fuppofer que Conftanv*^ 
tin étoit fou, on ne peut croire qu'il air fait^ 
mourir fon fils fans fujeti^ Car nous ne voyons^ 

dans 
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idaûB kur HIAoire aucune trace de ces animo£U 
tés ou de 6e» jaloufîes qui oat porté ({uelquoi* 
Jbis des pares dénaturés, à tremper les mains 
dans leur propre fkng ^ les accufàtion» de Faut 
ta n'étoient donc point un frétcxie pour cou* 
Trir d'autres objets, 

D'un autre côté cette femme étant ['accuft-* 
irice de Crifpe, comment Conftantin pouvoir- 
i{l «dévoiler la méchanceté? Faufta découvre à 
^ Conftantin la trame de fon propre Pèret Con- 
ftantin fe perfuade à peine que Maximien Her- 
cule foit fi méchant ; fa fureté cependant exige 
qu'il approfondiâe le &iti la mort d'un eunu- 
que pris pour lui, démontre que Faufta n'eft 
que trop véridique, & qu'elle a été nflèz go- 
aèreufe {tour facrifier fon Père coupable au falue 
de fon mari» Cette même Faufta accufe Crifpe: 
Voudra- 1- on que Conftantin faâe une nouvelle 
épreuve ? nçn lans doute , & toute perfonne 
impartiale fentira y que ce Prince fue entraîné 
prefque néceâàkement par les artifices d'une 
femme, dont il ne pouvoit fufpeâer le témoi- 
gnage fans une forte d^injuftice. 

L'Hiftoire nous fournit plufieurs exemple^ 
qui démontrent l'afcendant des femmes artifi- 
(ieufes dans des cas pareils. Théfée & Soliman II. 

M» coA- 
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condamnèrent à la mort leurs propres fils^ 
iur les. accufations l'on de Phèdre , l'autre àt 
^oxelane. On a toujours plaint ces Pères in^' 
£>rtonés > & cependant , avotent-ils Tun & Pau^ 
tre des motifs auffi puiâàns que Conftantin', 
pour ajouter foi aux inûnuationa dé leurs fem« 
«nés? 

Mais ^and la bonté du caraâère de Con& 
tantin, manifeftée en tant d'occafions > quand 
Penchainement des circonftànces qui précédè- 
rent la mort de Crifpe, ne prouveroient pas 
Cuffifamment^que Conftantin fut, trompé» le de£. 
efpoir qu'il manifeflia loriqu'il reconnut fon in- 
nocence, & les honneurs qull rendit à fa mé- 
moire, fant des preuves contre lefquelles on ne 
peut rien alléguer raîfonnablement. * La mort 
même de Faufta , que Mr. de Voltaire met dans 
le nombre des prétendus meurti^es de Conftan- 
tin, 

* Ce Père infortuné y dit Mr. Le Beau Tom. I. 
Lîv. IV. pag. 448 6c 44^, » Ce père infortuné paiTa 
» quarante jours entiers dans les larmes, iàns faire ufa- 
yi ge du bain , fans prendre de repos. Il ne trouva d au- 
» tre conlblation que de fignaler ioïi repentir par une flatui 
» d argent qu'il fit drclTer :i fon fils j la tête étoit d'or j 
5> Iur le front étoient gravés ces mots : c'ejl mon fils in- 
y^jujtement condamné. Cette flatuë &t eniuite tranfpor- 
v> tée à Conllantinopie ^ où diie fe voyoit d^s le U«u 
» appelle Smymium, « 
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tin» forme une nouvelle démenftration ; car oel 
Emperear ne la fit mourir , qu'après avoir tu 
«onnu fatrocitë de (es calomnies. 
. On peut maintenant comparer le caraâèr e de 
Julien avec celui de Conftantin Ton oncle, & 
décider du motif qui fait dire à Mr. De Voltai- 
re : Peut-être qu^en fuivant te cours de fa vie , Ç$ 
m ohfervmt fou caraSêre , on verra ce qui lui 
infpira tant d'averfion contre le Chrijlianijme^ 
V Empereur Conftantin fou grand^ncle^ qui avoii 
mis la Nouvelle Religion.^ le Thràné, fi* 
tait fouillé du meurtre de fa femme , de fon fils^ 
di fon beau ^ frire 9 difmmeviH^ ^ de ftm 
ieaurpire. , 
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Sur '^elquex èxprefftonî de Mr. de Vattaire 
] Contre ^tkéodoret/^ fur les fretenduf 
,V- dif cours de Julien à Ja dernière heure. 

MR. de Voltaire dit au comtneneemeot du 
paragraphe fis: Théo^ret a crti qu'il faU 
tait càhmniir J$Ukn » farce qtfii weiH qvHté lé 
XeUgioti parHiem$t<^' ' : 

, Pour mettreitet^^MT à porté» 'de joger fi 
ce^PcKe M PfgliftKéttât calomniateur de Julîeo^ 
je vais faire quelques obrervations. . 

Théodoret, Evèque deCyr, Pun des plus ver- 
ttueux & des plus doâes Pères de TEglife, rap- 
<porte le bruit qui couroit de fon tems » favoirt 
Que JuËen fi fifttmt blejfé^ frit de fonfmg, k 
jetta contre le Ciel^ f^ ?écna , Tu as vaincu Gali' 
dien. C'eft de cittt^.^ïiuère qCl'il appelloit par 
jnépris le Saû^oed^. monde. 

Comment^ s^écrîe^îÏÏ Mr. de Voitaire, un con* 
te at(jffl infifiâe o-tM fU être accrédité? Etait-ce 
^contre des Chrétiens qu'il combattait ? 

Non fans doute : mais il faut que Mr. de 
l&^akaire ibit aufli j>t&veuu xomte k HhrifiJamC' 
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*:tte, qu'en faveur de Julien l'Apoftat, pour n'a- 
-voir pas compris la lialfon de cetce aâion & de 
ces paroies-V avec robftacle infurmomable qui 
rempèdha de rebâtir le Temple de Jéruralem^ 
^ de ruiner l^Eglife Chrétienne. 

Il paroit d'abord que le deâein de rebâtir ce 
Temple, n'éft en aucune manière analogue avei» 
les idées d'un Empereur (implemcnt Payen : 
mais celui-ci, par une perverficé d'cfprit & de 
cœur inconcevable, s'étanc déclaré l'ennemi des 
Chrétiens ; il eft aifé de voir qu'il fe propofoit 
de faire trouver en défaut les Prophéties de Da« 
luel & de Jésus-Christ , au fujet de ce fameux 
Temple. > 

Mr. De La Bleteriç fait très bien remarquer 
à œtte occafîon les admirables voyes dé la Pro^i 
ividence^ qui fit fervir le projet de Julien mèniè 
^ pour accomplir à la leUré ces paroles âe nbtrt 
Divin Sauveurs + I^ w refiera pierre fur pierre^ ' 
Car ce ne fut qu'après l'entièt^e dérnolition de6 
fendemens du Temple, que parut l'étonnant 
{ifaènomène qui mit un obftade invincible à Fé- 
tabliâemenc des nouveaux. 

Mit Ce 

t LttcXXLA 



1^4 OBSERVATIONS SÔE XCft 

. Ge^ouble événement , qui convertit on grandir^ 
DCMEDbce de Jut& au Cfariftiaitifine, bien loiti d» 
toucher le cœur db Jolie^ f l'endinrcit encore da- 
vantage. Le dépit qu'il en xxtnqat donna lieo à 
l'horrible ferment qu'il fit avant fon defiart poiMr 
la Perfe, de ruiner l'Eglife Chrétienne à fon.re* < 
tour. Mais la blefiure mortelle qutl reçut le. 26 
Juin 3^3 » fit avorter les eâèts de fii haine im- 
placable contre le Chriftiaoïrme* < 

Voyant alors, fans en^trç humiUé, que tout 
&0. fa voir, aidé. de. la puiflaacé. Impériale, étoil ' 
' oonfondu jainB . reffource ; // pri^ 4ç fin J^ngt 
k jitu 0iMre le €ul%:^ s'éqiai Tu as vam0 
Galiléén. 

Si cette aâton & ces paroles de Julien rap^ 
portées non-feulement par Théodoret , mais aut 
fi par SoKoméne & par un Auteur anonime» 
qui dit avoir fui^ cet Empereur dans fon ex« 
pédition; fi ce trait, dis* je,, ne fe trouve pas 
revêtu abfolùment de preuves démonftratives, ii 
porte au moins un caraâère fi frapant de proba- 
bilité » que t9Ut Chrétien de hon fens ne peut 
envifager la façon dont Mr. de Voltaire qualifie 
ce récit, que cotiune un quolibet très fades. 

Il n'y a nulle probabilité Jau comtraire^ que 
JuU«D ait réelkmçut prononcée dans fa dernière 

heure* 
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%eure, les difcours dunt p||rlenc Ammien^arceK 
lifl & Libanius. Voici celui qu'Ammien (apporte: 
* Le moment approche^ mes chers amis ^ ou je 
'vais payer le tribut à la nature i âefi avec joyt 
que je nf acquitte de cette obligation. La Philofo" 
fhie nfa convaincu que la mort y loin d'être un 
tnali eft an contraire un bien pour les Ijommes ver^ 
tueux. Tant qu'hits font fur la terre , jouets infor* 
tunes du hazard £jf de leurs palpons^ ils cou* 
rent rifque de ternir par une faute Péclat de leur 
vie pajfées le trépas feul en les enlevant a leur 
propre foibleffij met le fceau à leur réputation & 
leur ajfure f immortalité, Vétemité s*ouvre pour 
moi 9 je vois mon nom paffer de bouche en bouche 
jufqu^aux fiêcles les plus reculés , ^ mon ame fent 
déjà les avant - go&ts de la félicité que les Dieux 
refervent à ceux dont toutes les aBions ont été 
réglées par la jujlice ^ la pieté. Je meurs fans 
remors y parce que j*ai vécu S une manière irré* 
prochablcy foit dans le tems de ma difgrace ^ foii 
îorfepJton m'éloignoit de la Cour fef qu'on me con- 
finait dans des retraités ohfcures & écartées , foit 
depuis que je fuis parvenu à P Empire que m'ont 
Sranfmis mes divins Ancêtres. J'ai refpe&é lapuif 

fonce 
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fonce éhut fitois rtvêt%^ comme une imatiation Sk 
la puijfame divine* Je crois Vavoir confervie fam 
la fotdllèr ^aucune tache , en gouvernant avec Jo$u 
€eur les peuples conjws à mes foins , ^ ne décia^ 
rant ni ne foutenant la guerre ^ qu^ après en avoir, 
examiné les raifons. Si je n'ai pas réujpj âefi que 
le fucccs ne dépend en Ae^-nier rejfort que du bon 
plaifir des Dieux. Perfiiadé que le bonheur des 
fujets efi la fin unique de tout gouvernement éqni^ 
table 9 fat détefié le pouvoir arbitraire y fourcefa^ 
taie de la corruption des mœurs ^ de la ruine 
Jes Mtats. J'ai toujours eu des vues pacifiques i 
^fous le favez : mais auffî- tèt que la Patrie m'a 
fait entendre fa voix , & m'a commandé de coh^ 
rir aux dangers , j'ai obéi avec la foumijfion d'un 
fils aux ordres abfolus de fa mère. J'ai conjideré le 
péril d'un œil fixe 3 je Vai affronté avecplaifir. Jç 
ne vous dijfmulerar point qu'on m'avoit préditj il 
y a long'tems , que je mourrois d^une mort vio* 
lentCf J'adore donc^ & rends grâce au DJeu étcT'» 
ftel 5 de n'avoir pas permis que je mourujfe en eon^ 
féquenCe de pièges fecrets qu'on m'ait tendus > m 
far les douleurs d^une longue maladie^ ni par la 
cruauté d^un Tyrans mais au milieu d^ une carrière 
glorieufe. Je me foumets avec joye aux décrets éter- 
mIs des Dieux i Jtant cpt^vaincu que celui qui efi 

iépris 
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4piri5 de la vie quand il faut mourir^ efi ^ujjî laJ 
4he que celui qui voudrait mourir quand il faut^ 
vivre. Mes forces m^ abandoment ^ &c. 

Quand on compare avec une férieufe appli- 
cation^ la beaDtë des fentîmens que ce difcour» 
xenferme^ avec la vie de cet Empereur, ondotfi 
être entièrement convaincu qu'il a ëtë concerté 
par Orihafe, Himère, Prifcus, Maxime 9 & les 
autres Théurgiftea Nécromanciens, qui t'envi- 
tonnèrent dam fa tente à rheoie de fa mort. 

En effet 9 ou Julien fe repentit^ depuis fa ble& 
Cure mortelle, d'avoir abandonne le Chriftianifme 
& perféctité les Chrétiens ; ou ce Prince endur^ 
fH perfévera jufqu'à la mort dans fon apoftafîe. . 

Au premier cas, Julien ne pouvoit avoir d'atur 
très beaux {èntimens, que ceux de ManaflTé danflt 
fes chaînes; &il auroit dû trouver plus de fou- 
lagement à le condamner comme Manaâe & 
Thëodofe, qu'à ^'applaudir fur la manière dont 
9 avoit vicâ. Mais dans le feeond; il eft d'une 
impoflîbilitë fibfoluë, que cet Apoftat perfécu^ 
rienr pût avoir aux approches de la mott les 
avant- goûts de la féHcité célefte,) comme on le 
loi &it dire dans ce préceiidu difeours. 

N'eft-îl pas bien étrange que Mr. De La Ble^ 
tterie^ au lieu de ;£èfervir .die ce dilemme , ait 

idonnié 
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donné dans 1q piige dar ThSiKgift^ Nécr6mati«-= 
«ms dont )*ai parlé c^deâus, au poim d'entre-» 
prendre la réfatarioa 4ki récit de Théodoret^^ 
de SozomènieU & de l'Auieur anomme, parce ^ 
dit « il bonnement dans une note « * qu^il eft im^ 
MnpêtibU avec film:d'Ammim MmctUm^ timmm 
êculaire. Car outre cet argument demondratif ; 
qui de voit feul faire comprendre à Mr. De La. i 
Bteterie que. ce difcours ne pouToit être de Ju- ; 
lien expirant^ ^biM d'autres cbnfidàrations dé- 
vouent ie lui rendre très forpèâ. 
: Pour pojuvbir le perfiiader qu'Ammien Marcel» 
Un ait été réellement témoin oculaire de ce di& 
cours i il faudroit une déclaration pofîdve de c^ 
Auteur, ou tout au moins qu'il fe fut fervi du 
pronom perfonnel nous en parlant de ceux qui 
fe trou voient dans la tente de Jt^lien, comme 
il Ta fait dans fa relation de la Bataille» 

Mais bien Ipin de trouver rien de femblabla^ 
dans toute PHiftoire d^Ammien, toi|t;y prouve 
le contraire. > En efièt* ii l'on confidère atten- 
tivenient que tette bataille fe donna le 26^ Juta 
^ont la nuit , çffA feule & déjà foYt avancée fit 
xeifer le comb&t , éttDit une des plqs courtes de 

Taanie ; 

*JLk. VLfag. 4». 
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i'ànnée; que l'armée Romaine fe trouvoit fans 
Chef, fans i^ivres,^ Julien les ayant fait très ia>. 
prudemment brûler avec fa flote y que cette ar- 
mée étoic par conféquent dans une famine infu- 
portable , au milieu d'un pays ennemi ravagL^ , 
bririé) hiandé par le débordement des torrens 
& l'augmentation des rivières ^ fur un champ 
. de bataille couvert de morts & de mourans, 
environné de toutes parts d'une armée enne- 
mie: fî) dis-j&, on confidère attentivement tou- 
tes ces circonftances , pourra-t-on concevoir que 
l'emploi militaire d'Ammien ait pu lui permet- 
tre, de paffer la plus confidérabje partie d'une 
nuit fi courte & ii périileufe , dans la tente de 
Julien mourant? Et Mr. De La Bleterie, qai 
me fournit lui-même tous ces détails, ne devoit- 
il pas comprendre qu'Ammien étoît néceflaîre- 
menc occupé fans relâche,, a. travailler de con- 
cert avec les autres Officiers de l'armée à leur 
comoiune fureté? Quoi! tandis que les Perfes 
pouvoiènt profiter à toute heure de la confter- 
nation générale , où l'armée Romaine étoit plon- 
gée par la perte de fon vaillant Chef, peut-on 
croire qu'un Officier du mérite & de l'expérien** 
ce d'Ammien, qui avoît déjà feryi fous Urci« 
BUS» Tun des plus grands Capitaines de foa 

tems. 
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tems» duquel même il a Voit acquis Teftime» eOlm 
eu Timprudence, pour ne pas dire la lâchecéèH 
dana des conjonâurea fi périlleufes» d'abandon- 
ner des fonâions auffi provifionnelles & au£S 
preâàntea que les fiennes, pour aller écoutée 
dans la tente de Julieii, fes prétendus Dialoi-^ 
gués avec Oribafe, Himère, Maxime» & Pr£P 
eus? « 

' Toutes ces confidèrations tirées de la natai^ 
même des chofes» jointes à ce qu'il n'y a ries 
da6s'le redt d'Ammien Marcellin qui puiâè éta- 
blir qu'il ait été témoin des difcoucs de Julien 
mourant ; démontrent que Mr* De la Bletme ' 
a tort de prétendre accréditer ce recir^ aux dé- 
pens de l'Auteur anonime, de Sozoméne^ & de 
Théodoret, en fupporant gratuitement qu'.^f» 
mien étoit témoin octdaire. 

Il y a plus : Mr. De La Bleterie avoit deji 
rapporté lui-même les fourberies abominables 
dont Edèfîus» Eufèbe, Maxime» Chry(ante, & 
le prétendu Devin de Nicomédie s'étoient ^fer- 
vis » pour faire abandonner le Chriftianifme i Ju- 
lien » i& l'initier dans leurs horribles myftéres i 
pouvioi^il préfumer après cela, qu'ils auroient 
publié la honte & les remors qui dévoient no- 
ceflairement angoiflèr l'ame de cet Apoftat per& 

cuteur 
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«nteur à fa dernière heure? Comment n'a-t*ît 
pas compris que cette efpèce de prétendus Phi^ 
lolbphes étoit capable de toute force de fuper^ 
icherie, pour mettre à couvert l'honneur de 
Hut fauffe Religion? N^^auroU-il pas dû recon- 
noitre la £aciUtë qu'ils en avoient alors, n'é- 
tant retenus par la préfence d'aucun Chrétien « 
%ui feuls pouvoient dans cette oceafîon dévoi- 
ler leur fourberie ? Mr. De la Bleterie ne pou- 
▼oit ignorer, que par l'oAre de cet Empereur à 
tous les Officiers Chrétiens de fes armées, de 
quitter le ièrvice ou de renoncer à leur Reli- 
gion , mais bien plus particulièrement encore > 
j^ar le danger éminent qu'ils auroienc conru 
. dans ià tente » il ne pouvoit y en avoir aucun. 
Après des confidèrations aufli fortes , on ne 
peut plus douter qu'Oribcife, Himère, PriCcus, 
Maxime & les autres Théurgiftes Nécroman- 
ciens qui fe trouvèrent dans fa tente, fe préva- 
lurent de la pleine liberté où ils étoient d'illuf^ 
Irer la mémoire de leur bienfaiteur, en fabri- 
quant une relation: de fa mort fur le modèle à 
.peu près de celle d'Epaminondas & de Socrate^ 
les deux Perfonnages du Paganifme les plus ver- 
tuenx. C'eft donc fur cette relation fabuleufer, 
:f[a-An»mien Marcellin & Libanius ont débité les 
tr . admî^ 
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•diiiinUei.difcour8 qolls rapportent dans 
Ecrits comme étant de Julien lui - même. 
' Je reviens au Chapitre 6j de Mr. de Voli 
re, qui porte encofe un autre jugement 
Théodoret f digne de fon entoufiafme pose 
lien r Apoftat. 

On ne peut 9 dît -il dans le douzième 
phe, cmcevoir que de finâignmnm comre 
fti^ qmfad Je tous les Hifioriens^ rafpone ptà 
facrifia une femme d^ le Temfle de Im leme » 
Cmrrèsm 

La partniltté de Mr. de Voksîre eft ici de 
pins marquées: fl refbfe de croire Théodonr 
parce qu'A eft le (eul qui rapporte 6e fiiit déte^ 
taUc i pendant qu'il donne fans aucun fcropnte 
fà confiance entière è Libaoius, qui (eu! de tous 
les Auteurs contemporains, rapporte que £nfal' 
dau complotèrent Jajfajffiner T Empereur , ^ qm 
leur trame fut découverte : mais Ltbanins étoit 
Fayen. 

Voici (ans doute le vrai motif de Mr. de 
Voltaire contre Théodoret : Qui pourra jamais 
fe perfuader , dit - il dans le paragraphe fiiivant» 
qu^im Pbilofqpbe mt immole une femme i la Im^ 
fUj ^ dédàré defes mains fes entrailla? 

Mr. de Voltaire dénature entièrement la qnA 






Sayans Incrédules. C&î^. XIX. 193; 
iBÎon : car il ne s'agic point ici de décider fi uq 
^rai Fbilofophe peut faire un tel facrifice, mais 
ilèolement ii Julien a pu le faire. La queftion 
fe trouve donc naturellement réduite à fa voir» 
^il eft poâible de fe ferfuader que Julien ait im- 
mtolé une femme àr la Lune & déchiré defes mains 
Jfis entrailles ? 

Je réponds : Qtie Julien après, avoir été foi- 
gneufèment inftruit juf^u'à l'âge de vingt an- 
jaées de l'unité de DiEu^s'étant livré depuis» 
»on- feulement au Polythéifme, mais encore à 
Ja Théurgie Nécromancienne & à l'idolâtrie la 
ylo8 fuperfticieufe > Que Julien faifant chercher 
par terre & par mer les oifeaux les plus rares^ 
poar les mettre en pièces de fes propres mains > 
Qu'égorgeant lui-même les viâimes aflez pu-* 
obliquement pour fe faire traiter de boucher par 
les habitans d'Antioche dans leurs chanfons^ 
Enfin , que quand dans les hyperboles de Gré- 
goire de Nazianze contre {es exécrations nodlur- 
nés , il n'y auroit qu'un vingtième de réellement 
vrai» Je réponds, dis -je, que toutes ces chofes 
rendent aujourd'hui le fait en queftion de Ju- 
lien beaucoup plus facile à croire, quil ne le fe- 
j?a de perfuader nos arrière - neveux , que TAu- 
teur du Poëme immortel de la Henriade» qui 

N s*eft 
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t'èft illaftré en peignant des plus belles coulênri 
tin Chrétien célèbre ( Mornai ); foit cependant 
devenu dans fa vieillefiè le zélé défenfeur de l'A- 
poftat le plus infigne, &\eJétraSeur de Théo- 
dofe & de G>nftantin, reftaurateurs dé FEglifb 
Chrétienne. 

Qu'il efl: affligeant de voir l'une des meilléo» 
res plumes de nôtre fîècle, employée non -feu- 
lement à pallier les forfaits du ptas injufte eiK 
nemi.qu^ait jamais eu le Chriftianifme, mais eiK 
core à les ériger en vertus ! Car malgré la ma^- 
nière odieufe dont nous avons vu que cet Ému 
pereur Apoftat fît exécuter fon Edit perfide con- 
tre les Chrétiens , Mr. de Voltaire dans lé der- 
nier paragraphe de fon chapitre, dit de lui: il 
ne les perfécutait pas , H les latjfait jouir de leurs 
biens comme Empereur jufie 9 ^ écrivait contre 
eux comme Philofophe. 

Il eft vrai qu'il y a des traits dans la vie de 
cfe Prince, qui pourroient le faire envifager com- 
me vertueux , fi l'on ignoroit qu'il y a des homi- 
mes qui font capables de fafre de bonnes ac- 
tions, pour pouvoir dans la fuite en exécuter 
impunément de mauvaifes. 

Si l'Empereur Julien avoit été vraiment Phî- 
lofophe ; infliruit comme il étoit dès kn enfan- 
ce 
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tr par les plus excellens Maîtres , dans la divme 

Pbilofophie de nos Livres iàintsv il feroit mon<» 

i té fur le Thrône fans rébellion contre l'Empe*» 

; reur Confiance , & fans s'être rendu fufpeâ de 

I fa mort s il fe feroit fervi du pouvoir impérial 

I pour protéger les vrais fidèles, & reprimer la 

\ licence des Chrétiens de fon tems qui s'ctoient 

. rendus coupables. Par la force de fon génie & 

les attraits de la charité» il auroit indubitable-» . 

ment ramené les errons de bonne foi, & fait 

goûter à tous , les heureux eâets d'une fage tb-i 

lérance. 

Mais, apoftafier d'une manière inconcevable ^ 
après avoir été Chrétien l'efpace de vingt ans» 
en pailer près de dix dans la plus dcteftable hy^ 
pocrîfie ; fe frayer le chemin au Thrône par 1%' 
fourberie & la rebelHon , & peut-être par l'em- 
poifonnement de fon Souvex^Lin y * faire pleurer 
la reconnoijfance ^ la jujlice par les fouffirances 
de Marc Evêque d'Arètufi, & par la mort £\]r^ 
fulus fes bienfaiteurs ; former l'horrible deflèta 
de ruiner l'Eglifé Chrétienne, fous prétexte des 
défauts de quelques-uns de fes membres; c'eft 
le comble de l'injullice & de la perverûté. Quel« 

N 2 ques 
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q^ vertus mêlées parmi taat de vices ftdicr 
crimes, peuvent -elles féduire des Chrétiens? 
Si l'on confidère en même tems le contrafie 
dès hoit dernières années du règne de Néron 
avec les cinq premières, on ne peut s'empêcher 
de croire que fi celui de Julien , qui ne fut que 
d'environ vingt mois , eût été plus long, & qulî 
eût perfifté dans ion apoftafie ; il auroit prob»- 
élément achevé de Ëiiré connoitre toute PéteiK 
due de la perverfité de fon cceur. 
' Rien ne prouve mieux la juftefle de cette cotw 
dufion, que la manière fourbe & inhumaine 
dbnt les Chrétiens furent traités durant l'efpace* 
^un règne fî court ; mais fur-tout l'horrible fer* 
ment qu'il fit avant fon départ pour la Perfè , 
de ruiner à fon retour ^glife Chrétienne, 
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CHAPITRE XX. ; , 
Sur quelques traits des T.enfe'es Thilofophi" 

ques xLv^ XLVL ::\ 

D\as laPenfée quarante. cin^, l'Auteur iii-^ 
finuë que TEglife eft privée du témoigna^ 
ge des Hiftoriens profanes , quoiqu'il leur fUt né^ 
cejfaire , dit - il , ^ntre autres , fur les aSions ^ h 
.martyre des fr entier s Chrétiens. 

Pourquoi cet Auteur paflè-t-il fous (îlence 
non feulement St. Jtffiinj TertulHen^ Amohe Sq 
LaSance^ qui d'Auteurs Payens qu'ils étoient aa^ 
4>aravant , devinrent les Apologiftes des premiers 
Chrétiens » mais encore Jofeph , Tacite , Suétone.^ 
'Lucien f Celfe, Pline le Jeune j & fur-tout TEdît 
adrefle.par Marc Antonin le Vieux à Taflemblée 
générale de^ Etats d'AGe, Tannée IÇ2 de nôtre 
falut? 

Le témoignage de cet Empereur Payen , qui 
mérite encore mieux le titre de Philofophe que 
fon gendre Marc- Aurèle , eft trop avantageux 
aux Chrétiens de la primitive Eglife, pour n^ 
tre pasL. rapporté 5 non par fragmens choiGs à 

N 3 .deff^in^ 
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'âëflein 9 tx)mme TEdît de Julien fApofiat , dalit 
la quarante-troifiéme Penfée Philofophique , mais 
dans Ton tikûtt. ' 

^ 99 Je ne doute point , dit cet Empereur vr^i* 
ment Philofophe > dans fon Edit adreflë aux Etats 
d'Afîej „ ]e n'ë dôme point que les Dieux n'ayent 
9» foin de livrer ces pcrfonnes entre, vos mains « 
^, qnelqu'efibrt qu'elles faflent pour fe cacher. 
„ Et très apurement ils fouhairent encore' pliis 
9, que vous ^ Te châtiment exemplaire de ceux 
9,\)ui refufent de les adorer. Mais voos devez 
M prendre garde qu'en tourmentant avec tant 
^A d'anlmoGté ceux que vous accufez d'être des 
„ Athéeç, vous ne les rendiez plus obftînés au 
„' Heu de leur faire changer de fentîment ; car 
„ ils ne fouhaicent pas tant de vivre, comme ils 
-,, fe trouvent heureux de foufFrîr la mort pour 
„ leur Dieu. Ainfî ils demeurent vidorieux 
5, de vos tburmens , lorfqu'ils aiment mieux ex- 
n |)ofer 4cur vie que de confentir à ce que voas 
M demandez. 

„ Pour ce qui eft des tremblemcns de terre 
^, prcfens ou partes, il ne fera pas hors de pro- 
^, pos qu'on vous avertifle de vous comparer 
^ avec cetîx contre qui vous pavoiflez (i animée. 
j» Car quand ces malheurs vous arrivent , vous 

*> vous 
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-;, vous abattez & vous découragez entièrement î 
99 & eux , au contraire , ne témoignent jamais 
ji plus de confiance en Dieu. Aulfî femble-t* 
M il quliors ces calamités publiques, vous ne 
», connoifTez pas feulement les Dieux. Vous né- 
9» gligez toutes les chafes de la Religion, vous 
9, ne vous fonciez point du Culte de l'Immortel, 
99 & vous chaâez & pcifécutez jufqu'à la more 
30 les Chrétiens qui Tadorent. 

„ Plusieurs d'entre les Gouverneurs ont écrie 
^, à mon Père en leur faveur, & il leur a r^ 
9, pondu qu^il les falloit laiâer en repos, à moins 
jt» qu'on ne vit qu'ils .fiflent . quelque entreprife 
^ contre le Gouviernement. Plufieuts m'ont auflî 
59 confulté fur cette affaire , & je leur ai fait la 
,y même réponfe. Qiie û quelqu'un continué 
9, à accufer les Chrétiens à caufe de leur Re- 
„ ligion , que i'accufé foit r;envoyé abfous « 
,9 quand il paroîtroit elFeftiveraent être Chrè- 
^ tien ; & que l'accufateur foie puni ile l'avoic 
^ formée. " 

Après un témoignage auflî authentique , fur 
les aBions ^ le martyre dss premiers Chrétiens i 
rAuteur des Penfées Philofophiques devoit-îl 
kfînuer qu'à cet égard nous fommes deftitués 
de preuves if 

K 4 ^oà 
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Non content d'hon:orer Julien PApoftat 6m 
4âtre âateur de Prince Philofophe i fon but efl: en» 
core d'avilir les Chrétiens f qu'il appelle avec um 
ton ironique , ks zilés de fon tetns. Mais quand 
on fuppoferoit avec lui, que les Chrétiens du 
tems de cet Empereur, enflent donné lieu par 
une dègènération de la Doârine & des Mœur» 
;des premiers^Fidèles , aux imputations contenue» 
dans l'Edit qu'il fit publier contr'eux : ce feroit^ 
je l'avoue , une marque de la corruption des 
Qhœurs & de la DoArine des .Chrétiens d'a^ 
lors, comme elle parut en effet du tems dec 
Croifades, & comme il ne s'en eft trouvé quo 
trop d^exemples dans 'tous les tems; cependant^ 
qu'en peut -il inférer contre l'Ecriture Sainte? 
€n eft.elle moins infpirée de Dieu? ou fa Doc- 
trine & fa Morale en font-elles moins parfaites? 
Les defordres & les crimes commis par les Chréw 
tiens depuis les tems Apoflioliques jufqu'à nos 
jours, quelqu'atroces qu'ils puiffent être, ne prou- 
veront Jamais rien contre le pur Chriftîanifmev 
puifé par la faîne Raifon dans la Parole de Dieu. 
C'eft donc à cette divine fource que leç 
Philofophes Chrétiens doivent toujours remon- 
ter, pour le, trouver fans mélange: Car fi 
l'on Jugeoit de la Morale de l'Evangile., par les 

mœurs 
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mœurs des Chrétiens en gênerai ; on tomberoté 
dans une erreur aufli grande, que £ l'on n'efti. 
moic Chrétiens, que ceux dont toutes les ac- 
dons feroient parfaitement confornaes à cette Mc^ 
raie. Si tel efl; le fort de l'humanité, que la fai- 
ne Raifoa & la Révélation nous montrent le 
but , & que les pafTions déréglées nous en écar- 
tent^ la Religion Chrétienne aura toujours det 
reflburces infaillibles pour y ramener. 

La violence d'une paffion qu'il n'aura pas fur- 
morttée, peut bien entraîner un véritable Chrà. 
tien à commettre des aâions contraires à JTek 
I principes ; mais il ne tardera pas à éprouver 
les délicieux effets de la miféricorde de DiEU^ 
& de nôtre charitable Rédempteur^ dans tel 
-vifs (emimens d'une vraie repentande.' '- 

Ce n'eft donc point par la iîtuation d'ibChrè- 

' Cien fuccombant fous le joug de fes pailibns dé- 

^glées» qu'il faut juger de fon Chrifliianifme^^ 

<2'efl: au contraire par Tétat heureux où il fe 

^ trouve , lorfque fecoiiru de la Grâce Divine^ 

'il s'en eft relevé. 

,Les falutaires effets de cette Grâce îuftifian- 
■^^^9 feroient concevoir aux Savans Incrédules, 
^^ni fe mettroient dans les difpofitions -j^irôpres 
^^l^obteniT:» combien font pricieufès les relations 

intî- 
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intimes que le Chrétien fidèle peut «ntretenk 
avec DiEU^ 



CHAPITRE XXI. 

Sur le commencement de la Vendée XJuV9 
^furiapènHitiemephrafe de la XLVL 

SI PAtiteur des Penfées PhiloTophiques avoil; 
; été bien perfuadé de ce qu'il dit dans la 
quarante» troiûéme > la Religion Chrétienne ^ la 
f lus Sainte & la plus douce des Religions ; com- 
inbnt, ^Uroic-il pu dire dans la quarante- cinquiè- 
me : La Divinité des Ecritures n'ejl point un ca- 
fiaSèfe fi clairement empreint en elles ^ que P auto- 
rité des Hijloriens Sacrés fait abfolument indépen- 
dante des Auteurs profanes ? 

Outre le caradère de divinité fi clairenvent 
empreint dans l'Ecrityre Sainte , foit par la fu' 
blimité des idées qu'elle nous donne de DieU 
& .de fds adorables perfeâions , foit par la pu'' 
reté de fon Culte, & la fainteté de fes Dogme^ 
& de fa Morale*; pouyoit-il fouhaiter raifon.^ 
nablemMt des lénioignages moins iufpeds S^ 
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l^us déciGfs , que celui des Juifs & des Sama^ 
TÎtaîns ? 

Ces deux Nations également ennemies des 
Chrétiens 9 & divifées entr'elles , ne reftent . elles 
pas néanmoins les <]époOtaircs des Prophéties ^ 
-dont la venue de Nôtre Seigneur Jésus- Christ, 
la totale deftruâion de J^rufaJem & de Ton Teîn* 
pie , l'incrédulité même & la difperiîon de ces 
deux Peuples, font l'accomplifleinent? 

Tout Savant Incrédule de bonne foi, qui vou- 
<dra férieufement fe hiettrc eu état de méditer, 
par lès règles de la faine Kaifon , fur les Prophé- 
ties -en generaU mais en particulier fur cet Ora« 
de du Prophète Efaïe: * Une Vierge fera en^ 
4xint€9 ^ elle enfantera un fils ^ on appellera fm 
nom Emanuel : fur le rapport de cet Oracle avec 
•la promeffe faite à nos premiers Parens pour 
les confôler de leur chute : fur l'accompliircment 
4)e l'un & de l'autre par la nai^dnce miraculeu- 
-Te de nôtre Seigneur Jésus • Christ, parla 
mort volontaire de ce Divin Rédempteur, & 
par fa Réfurreélion glorîeufe : fur les Prophè- 
iîes contenues à fon égard dans le Pfeaume 
Vlng^deuxîéme , & dans le Chap. cinquante-trois 

tfEfaïe. 
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iTEiale, ainfî que for le tems pofîdf de cet te- 
GompHflèment prédit par le Prophète Daniel daflf 
le neoviéme Chapitie de iès Révélations : Tout 
^vant, dis- je, qui né Chrétien, eft néanmoins 
tombé dans rincrédulité, & qni voudra fiuit 
de généreux effims ponr vaincre les obftadei 
tpn Fempechent de méditer {br raocompliâe- 
•ment exaâ de toutes ces Prophéties ; pourra-t-fl 
refîfter à des preuves acflS évidentes de la £• 
vinité de nôtre Sainte Religion ? 

VooUnr encore, après de telles preuves, qoe 
Fantorité de PEcritore Sainte dépende du t&^ 
mofgnage des Auteurs Fayens; non de oemc 
qui ont reconnu , p^r les lomiéres de la Taine 
Raifon , quV& ejl divinement mffirée 9 comtns 
St. LxtCy St. Jt^in^ Grijm-s Ihcoîmaturge ^ A^ 
tbenoàarej Arnobty St. Cyprien^ LaSanee^ St. 
Jiiliàrey Tertidiîen^ Viaorin d'Afrique^ St. Jif- 
rèmey St. Aitgufim^ &e. mais de ces Sa vans 
Payens dont le Dieu du fiècU aooit aveuglé Pef" 
p^iti n'eft^ce pas vouloir exiger le gain d'oa 
Procès, par le Jngenient de fa Partie adverfe? 
r £n fupponmc même avec T Auteur des Fen- 
fées philofophfques, que le témoqrnage des 
Auteurs Payens en faveur des miracles de Je- 
5U>*CHRIST & de fcs Apôtres, eut été dequeU 

que 
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que poids pour les Savans Incrédules; étoit-c» 
aux Pères de TEglife, dépourvus du pouvoir 
iléceflaire à cette fin, qu'il devoit en attribuer 
h fupreflion? Pouvoit-il ignorer le deffein abo* 
minable de l'Empereur Dioclétien pour extir- 
per jufqu'au nom du Chriftianifme? Cet enne- 
mi de PEglife ne fe glorifia. t- il pas dans des 
Trophées publics, d'avoir éteint jufqu'au non» 
des Chrétiens? 

D'ailleurs l'exigence aâuelle de tous les té- 
moignages que peut avoir fupprimés cet Empe* 
reur , ou qui ont été détruits par d'autres voyes^, 
feroit d'autant moins d'impreâlon fur les Ia<- 
crèdoles Savans, que le témoignage des Auteurs 
Payens, qui ont embraâe le Chriilianifme & fooE. 
Jert la mort pour le foutenir , n'en a feit aucu. 
fLti on n'a que trop de raifon de leur appliquer 
4e qu^Abraham répondit au mauvais riche dans 
la Parabole : * S'ils n'écornent pas Moïfe & les 
Prophètes^ ils ne croiraient pas mietiXj quand mè- 
*j»f quelepCUn des morts rejfufciteroit. 
• En effet, les Sacrificateurs & les Magiftrats 
•du Peuple Juifr qui fe moquoient de Jesus- 

CnkiST lors qu'il étoit fur la Croix, en font 

une 
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vne pc^uve des plus frapantes. * Il a.fmvé lefi^ 
mutref^ difoient-ils» ^ // ne pettt fe fmver lui^ 
mêmei S'il efi le Roi éfifraèly qtùl defçenJe mahu, 
tenant de M croix ^ ^ mm croirons en M. Ilfç' 
confie en Dieu s Si àonç Dieu Vaime^ qu'il k 
déiivrjs maiktenmU < 

Mais quand Dieu leur auroit accorda le mi^ 
rade quMIs. demandoieat avec une façrilège irok' 
niei il n'auroit produit œrtainement aucun e&. 
£st fur ces cœurs endurcis^ puis que ne pouvafnt 
nier les miracles éclatans que ks Sauveur 4ili 
monde avoic fait en leur pcéfence» bieuloio d'j/ 
recQpnoîm un pouvoir .D;vin û mâaifeflbe» ils, 
les attribuoient au Démon. 

La Crucifixion de Jésus • Christ & fes cir- 
confliances , n'étoient-elles pas clairement prédi* 
tes au Pfeaume vingt-deuxième? Ceux qui me. 
voyent fe moquent de moi, ils hochent la tête. Il 
fe remet 9 difent-ilsy à P Eternel i qtiil le délivre £^- 
le retire 9 puis quHl prend fon bon plaifir en lui. — • 
Ils ont percé mes mains ^ mes pieds. — Us par-* 
t agent mes vêtemens^ ^ jettent le fort fur ma 
robe. 

C'efl; une chofe digne de la plus grande àtteiK 

tîon, 

♦ Match. XXVn. 42 & 43, 
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tàon^ que le fupplice de la Croix étant inuGcé 
parmi la Nation Juive jufqn'att règne d'Alexan- 
dre 1er. farnotnmé Janneus, qui vivoit envi* 
ron mille ans après le Roi David, Auteur de 
ce Pfeaume; ce Roi -Prophète y parle néanmoins 
de la Crucifixion de notre Rédempteur, com- 
me s'il la voyoit de fes propreis yeux. 

Or la mémorable Prophétie contenue dans 
ce Pfeaume, qui s'accompliflbit avec tant d'évi* 
dence à la vue de ces moqueurs infenfés, ne 
doit laifler aucun doute , comme Tonc déjà re- 
marqué des Perfonnes judicieuies, que Jesus^ 
Christ ne les y renvoyât par la citation de 
fon commencement: Mon Dieuf mon Dieui 
pourquoi m^as-tu abandonné. * . > 

En prononçant ces paroles fur la Croix, Nôi^ 
tre Sauveur fans doute vouloit leur dire: Lifez 
le Pfeaume dont je vous cite le commencement , 

Compa- 

* Chacun fait par exemple que quand on parle du JVf i- 
ferere , cela veut dire le Pfeaume cinquante-un félon 
lUebreu, ouïe cinquante fuivant la Vulgate , parce que 
ee Pfeaume commence en Latin par le mot Mijerere. 
On Eût auffi que pour défîgner la faraeùfe Bulle qui a 
caiofé tant de conteftation en France , on dit ordinaireh 
ment la Bulle Vnigenitus , parce quelle commence par 
ce mot. n en e(t de même de toutes les Bulles tin pea 
tèlébxcs. 
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Comparer la Prophétie qu'il contient avec x^ qur 
fe pa0e aâuellemeât dans le genre de mon fup^ 
plice > & vous fere2 frapés de la manière éviden- 
te dont elle s'accomplit à la lettre devant vos 
propres yeux. Si vous étiez aâez hunAUs de cœur 
pour connokre les chofes qui appartiennent à 
vôtre paix , vous {entirier combien eft infenfép 
la demande que vous me faite, de me fauver moi- 
fiiëme en defcendant de la Croix : Car comment 
s'uccompliroient les oracles, dont vous êtes le» 
Dépofitaires ? Et pouvez- vous exiger une preiv 
ve plus marquée de la divinité de ma Miffion y 
que leur accompliâèment aâuel ? Les tirades 
Arrivés à la mort de Jésus -Christ, & furtout 
celui de fa propre Réfurreâion , que les Juifs 
n'ignoroient pas avoir été prédite plufieurs fois 
par lui-même, devoit mettre bientôt le comble 
à tous ceux dont ils avoient été les témoins; 
Et pour ne laiâer aucun prétexte à leur incré- 
dulité fur ce point fondamental du Chriftianif- 
tne , la Providence permit que Pilate leur don* 
nat pouvoir de prendre toutes les précautions 
qu'ils jugeroient convenables , afin de prévenir 
rimpofture qu'ils affeâoient de craindre à cet 
égard. En efiêt , les foldats qu'ils choiiîrent en 

Gonfé- 
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•onfSqaence pour leur confier la garde du fépul» 
cre fteuf^ (a) après en avoir fccllé Pcntréc , fu^ 
rent eux- mêmes témoins de la glorieufe Réfur- 
reâion de Jesus-Christ, dont quelques-uns 
d'encr'eux allèrent porter la nouvelle aux Prin- 
cipaux Sacrificateurs. Us aiTemblèrent le Sanhé- 
drin à cette occafion; & le réfultat de cette Ad 
femblée fut de donner une fomme .d'argent aux 
foldats f pour leur faire dire , que Tes Oifciples 
avoienc enlevé fon corps la nuit > pendant qu'ils 
dormoient. 

Que les Savans Incrédules qui demandent le 
témoignage des Auteurs profanes fur les mira- 
cles de Jesus-Christ , daignent fixer ici leur 
attention la plus férieufe ^ rillufion de leur de- 
itfïinde ne fera- 1- elle pas diflipëe par cet éton- 
nant procédé des Chefs de la Nation Juive fur 
le plus grand de tous ces Miracles, qu'ils ne 
revoquoient point en doute ? 

Ne dévoient -ils pas alors confronter leurs 

. Prophéties avec le tems & les évétiemeils de la 

naiflance de Jesus-Christ , avec la fainteté de 

fa vie &.de fa Doârinc^ avec les miracles qu'il 

O avoic 

(a) Sépulcre neuf y cette circonftancc étoit abfolumeiit 
«fcefliirc, pour que Ton ne pût pas attribuer à un ai- 
ttt la Kéliineâion de Jefus-Chrill. 



2l6 OlSIETATiqKS SVR Lir* 
avoit&its avant fa mort en leur préTenoe» ft aa- 
snilieo des troupes qui le fiiivoient ; avec le géom 
re & les ctrconftanoes ée fim (upplioes enfia 
avec fa glorieufe Réfunedion? 

Convaincus du par&it ajceompliflèment de oes 
prophéties » n'auroient-ils pas dCtreconnoitre kuc 
crime envers Jefus-Chrift , le recevoir comme 
le MeiBe promis» & le faire recoanoitre pour 
tel i leurs Compatriotes? 

Ce n'eft pas tout i Car peu de tems après 9 
deux dç fes Apôtres ayant guéri miracuku&f 
ment un boiteux qui l'étoit dès {à naiffiinçe, fit- 
renc menés devant le Sanhédrin pour ea ren- 
dre raifon : Ils déclarèrent nettement à ce Grand 
Confeil avec une fatnte hardiefle > qu'ils avoient 
xétabli cet homme au Nom de ce même Jssva 
crucifié par eux, mais que Dieu avoit reflufdté. 

Sans douter ni de la guerifbn miraculeufe de 
cet impotent, qu'ils avoient devant les yeuxt 
ai de la vérité du témoignage des Apôtres fur 
]a Réfurreâion de Jesus-Christ , dont ils étoient 
convaincus par celai de leurs propres gardes $ 
ces Conduâeurs du Peuple, de propos délibéré, 
corrompirent les uns à force d'argent, & défen- 
dirent aux autres avec de grandes menaces de 
parler déformais en ce Nom -là. 
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Ceft ainfi que la corruption du fiècle & Tef 

prit d'orgueil les aveugloient à tel point, qu'itsr 

accompïiâbient malheureurement eux-mêmes» 

comme leurs fuccefièurs accomptiiTent encore 

aujourd'hui, cette Prophétie mena(;ante: ^ En 

\ fntendant vous entendrez » mais vous ne eomp^en^ 

\ drez point i & en voyant vous verrez t mais vous 

: ff apercevrez f oint. 

Ce Paflàge révoltera peut-être Tes Savans In- 
crédules» qof, rejettant tout ce qu'ils ne peu- 
vent entièrement aprofondir, ont la fatale har- 
diefle de vouloir faire envifager la Foi comme 
une vertu puérile ; & qui combattant toutes les 
vérités divines qu'ils ne peuvent concevoir en-* 
tfèrement , fè rendent Semblables à ces corp» 
dora, qui refiftent vainement à la foudre qui 
lés «crafe. 

Ce malheur ne leur furvîeitdra, que pour s'è^ , 
ire fait illufion fur ces vérités révélées : f Dieu 
Y^jie asm orgueilleux ; meus il fait grâce aux hum^ 
Ues. 4 Si F Evangile e/l encore cachée H ne P^ 
fie par rapport à ceun qutpèrijfent^ dont le DiBO' 

O 2 ir 
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àe cefièck a aveuglé Pefprif y mais c^eft la ptùjjhn^ 
€p de Dieu pour fauver ceux qui croyenL 

Avec combien de rairon St* Paul ne difoic-il 
donc pas à fon Difciple Timothée : * Gardez U 
Dépàl qui vous a été codifié , éxritant les difcours- 
vains ^prùfanes^ & les contradiSions ^untfcien^ 
cefaujfement ainfi nommée^ dont quelques^us fù- 
fant profeffion , fe font égarés dje la Fm. 

Les expreAions qu'employé l'Auteur dans la 
4ff«. Pénfée : t Tout Paru nfajfureroit qu^w^ 
mort vient de rejfufdter à Paffi^ que je n'en cnÂ" 
rois rien i m'engage à faire encore fur les preiK 
ves de la Réfurreâion de nôtre Sauveur, les 
obfervations fuîvantes. 

A quel cas peut -on appliquer avec plus de 
juftefTe cette règle de Droit ? Deu» témoins pofi' 
tifs Ç{f irréprochables , qui affurent awir vU , font 
une preuve çomplette contre dix miUe témoins né- 
gatifs^ qui affurent feulement n^ avoir pas vu. Or 
les témoins qui atteftent la Réfurreâion de Jé- 
sus-Christ font tellement irréprochables, qu'ils 
ne laiâent rien à defîrer fur leur bon fens & 
leur candeur. 

Ils 

^ I. Tim. VI. 20. 
t Penfée ^. 
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^Hs ont vécu avec lui pludeurs années avant 
fon fupplicc: Ils Pont vu rcfpace de quarante 
jours depuis fa RéfurrcAîon : L'incrédulité do 
Pun d'entr'eux fortifie la vérité de ce Miracle è 
Us Vont attefté peu de Jours apAV'fê' mort , c*éft- 
à-dire, pendant que le fouvcnîf de cette mort 
extraordinaire étoit rdcent ; foît dans le Temple 
de Jérufalem en préfehce du Peuple, foît devant 
le Sanhédrin même , dont l'intérêt le plus décî- 
•fif fe trouvoît joint aux moyens les plus pro- 
pres « les confondre , s'ils n'euffcnt pas dît la vé- 
tîté. Us Pont attefté pendant tout le reftè de 
leur vie, foit cnfemble, foît i^parcment ; en dîF; 
fèrens tems, en diffèrens pays? ils ont enfiit 
Scellé ce témoignage de leur (ang , ce qui de- 
montre leur véracité de la manière la plus évî* 
dente & la plus fenfîble. 

Je pourrois entrer dans un plus grand àétaU 

Tur les preuves que fournit le tétnoignage des 

Apôtres, touchant la Rifurre<aîon glorîeufe de 

Nôtre Seigneur; mais elles ont été portées, par 

Mrs. Homfroi Ditton & Sherlock ^ un tel de- 

^ré d'évidence , que je ne puis rien y ajouter^ 

II. n'y a que Pîncrèdulité la plus invétérée , qui 

pniflè refifter aux démonftrations invincibles de 

«8 vertueux & lavans Angloîs. 
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. L'Auteur des Penfées que j'examine 9 pour 
foutenir la nécei&té du témoignage des Hifto- 
xiens profanes en faveur de la Religion Chré- 
tienne, prèteod», comme on Ta vu, que la di* 
viniti des Ecritures n'efl point un coraSère bien 
clairement empreint en ettes^ OU en ferions ^nous^ 
dit-il <;ncoret fil falloit reconnoitr^ le Joigt de 
Dieu dans la forme de la Bible ? 

S'il eft vrai dans un fens» qu'il ne faut pas 
chercher le doigt de Dieu dans la forme de U 
Bible , ce ne fera pas le témoignage des Auteurs 
probes qui pourra nous aider à le reconnoi* 
ue , mais une féneufe & fincère étude de ce 
Livre divin. 

Ce n'eft point apporter les dHpofîtions con- 
i^cnables à cette étude , que de s'attacher , coin- 
me le font certaines gens, & nôtre Auteur fur- 
tout dans la foixantiéme Fenfée, aux fautes que 
peuvent y avoir gliffées les Copiflies & les Tra- 
dudeurs ; & d'aiTocier, comme il le fait , certains 
fableaux dEglife avec la Verfion Latine de l'EU 
criture Sainte, qu'il appelle miferable. Je le ren- 
voyé,. & tous ceux qui pcnfent comme lui, à 
L'excellent Ouvrage de J\lr. Bentley , par lequel 
il €(1 Jèmontré, que ces fautes ne portent point 
ûir des chofes KeII^auelles« Je me contenterai d^ 

rercer- 
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f^marquer que c^efl: bien moins refpric que le 
cœur, qui fuggèrent ces moyens illufoires de 
téfîfter à Tévidepce des caraâères de divinité 
que rEcricure Sainte renferme. 

D'ailleurs G nous conGd^rons la forme même 
de la Bible , avec un efprit dégagé de Tinfinua- 
tion des Sciences humaines, nous y trouverons 
des caraâères fenûbles de fa divinité. 

Nous y verrons la préférence que TEtre Su- 
prême donna aux Bergers fiir les Grands du 
monde , pour recevoir la première nouvelle de 
k naiâànce de JësusXhIkist^ & le choix que 
fit ce Divin Rédempteur parmi le commun peu- 
ple, des inOirumens par le moyen defquels il « 
£ldt annoncer Tes divins Oracles : & nous ne 
pourrons nous empêcher de-convenir «que VE^ 
vangile, deftttué par là de tout ce qui poùvoit 
£ater le cœur & Teiptit humain, ne^fe ferôit ja* 
mais* propagé avec tant de fuccès , fî fon origine 
A'cût été cèlefte. 




O 4 CMA- 
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CHAPITRE XXI L 

Sur une Brochure qui s pour ti&ez 
Sekmon du Rabin Akib. 

LA matière qoe }'ai traitée dans le Qiapitre 
prèoedent, & ce que j'ai dit ea panicuittr des 
preuves de la divinité de l'Ecriture Sainte 9 tirées 
de Paccompliâèiiient des Prophéties de l'ancien 
Teftament fur;la»de(lruâion de Jérufalem & de 
fqn Temple , & diila fUfperfion des Juifs s me coo» 
d^it naturellenawn^À^ir.ç quelques renrarquesTuf 
le pcetendu &rmon:4f^:Rakm Àlùbt qui vient dft 
paroitre. Le véritable Auteur de ce petit ouvrit 
ge ne fe décèle que trop, par les ezpreflions avi-^ 
liiTaintes qu'il n^et dsQs la bouche d'un Juif con« 
tre fa propre Nation, & par les traits qu'il lan^ 
ce indireâement contre la Religion Chréticitae. 
A la faveur des chofes judicieufes que cet Au« 
teur fait dire au prétendu Rabin ^ fur ks A3ef 
de Foi qu'on pratique malheureufement encore 
à Lisbonne ; il gliiTe fubtiletnenc pIuGcurs fauJl 
fes sircuf<itions contre les Chrétiens > & contre 
les Juifs ffième, dont il emprunte le langage. Je 
ne me propofe point de réfuter tous les mau« 
^is raifonncniens que cette brochure renferine* 
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je me bornerai feulement à quelques remarques 
fur les objets principaux. 

L'Auteur fait mention des Parfis & des Ba^ 
nians , qui ne fe confondent pas avec les autres 
Nations de l'Afie, ainG que des ChrèHens Grecs 9 
qui n'époufent jamais des Mufulmanes, ou des 
filles du Rite Latin i & croyant avoir détruit paf 
ce moyen l'argument folide que fournit Tincrè- 
dulîté & la difperfion des Juifs, en faveur de la 
Religion Chrétienne , il fait dire à fon Rabin 
Ahh , eo s'adreifant aux Chrétiens : Quel avan^ 
fage préfendez-vous tirer de ce que nous vivampar^ 
nti les Nations i fans mus incorporer avec elles? 

Si les confèquences^ que l'Auteur prétend tirée 
de cette comparaifon dèpendoiénc de l'ëtat adluel 
des chofesj il fuffiroit, pour détruire (on argu« 
ment , de mettre fous les yeux du Ledleur h 
grande différence qu'il y a , entre un prodigieux 
nombre- de Juifs répandus dans toutes les parties 
du Monde, la plupart riches & puilTans^ qui 
àcûtent ardemment la liberté, & font des efibrts 
inutiles pour y parvenir : i& le petit nombre de 
Pm/fis9 de BaHians^ & en gênerai d'adorateur^i 
doièu, difperfés particulièrement dans les Etats 
4u Mogol , divifés entr'eux par une très grande 
^vetSti dans leurs oj[iinions & dans leur culte , 



ft par conlequent incapables de (e réunir pour 
ibivre un même plan, & entreprendre 4e fe foiiC^ 
traire à la domination des Payens ou des Ma- 
homècans parmi iefquels ils ii'ivent. 

• Mais ce li'eft point là Pétat de la (qfueftion^ 
On ne dit pas que la difperfion des Juift fûtc 
tihe preuve immédiate en :£ivenr du ChriftianiÇ' 
me; elle ne réfl: que parce qo^elle a été pfiîdite^ 
longtems avant Piy&nement ; & que les Juifs eux- 
iiièmes font les dépofitaires non fufpeâs des 
Prophéties qui, dans un tems où leur Gouver^*' 
Élément ëtoit ilable » leur annoncèrent ces juge- 
mens de Dieu, en punition de teur incrèduKt&' 
Il faut donc trouver des Prophéties fenîblablcs 
chez les Parfis & les Boftiansj de même que cbei 
les Chrétiens Grecs 9 * pour que ces exemples 
puiflênt sfFoiblir une preuve auf& frapante delà 
divinité de l'Ecriture -Sainte. 

Les autres argnmens du prétendu Eàhin Akib 
contre le Chriftianirme , n'ont pas plus de force 
que celui-là; TAutcur anonime de ce Sermon 
lui Bit dire : Que Nôtre divin Rédempteur v^ 
€ut Juif i qu'il mourut Juif^ & qu'il n'a rien aho^ 

* ♦ Si je parle des Chrétiens Grrrf , c'cft parce quel'Axi- 
^ur en fait mention > car d'aiUeurs leur cas n'a point df 

rapport avec celui des î«i/i, des Parfis ^ ifc. 
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gi des Lois de Moïfe : Que ce ne furent point 
les Juifs qui le condamnèrent , mais PîAirMr :. Que 
k titre de Fils de Dieu ne. doit. s'attribuer à Jé- 
sus -Christ, que comme aux hommes juftes 
qui font fur la terres parce que fi/5 de Dieu^ 
êfi une èxfreffion qui figftîfie lumme jt^e , conrn» 
fis de Belicd fignîfie méchant : Que pendant troU 
€ent ans jEsys fut reconnu par les Chrétiens comme 
Mé^ateur envoyé de Dieu\ ii\finuant qu'il n'a 
plus jeté regardé comme tel par la plupart- des 
Chrétiens^ Atpms \q Qmcile de ^Nït;^^^ Enfin' que 
Su Tond ne donne jamais à j£su$ le titre de^ DaEU» 

Je reponds à ces/diâeif^ns chefs: i^. Que 
Nôlfre Dtvin Sauveur fg^fi po^ venu pour abolir 
la Loi de Motfe , mais pour P accomplir y c'cft-à* 
dire, qu'il «a confirmé & perfedionné la Mora« 
lé de L'ârnçienne Loi : & qne par fa mort, il a 
abrogé les. facrifices, qui n^en étoient que les 
fi^nrcs ; & les Loix cèrèmonielles 9 qui >étoien€ 
pour la pltipart des types de l'Alliance de Grâce. 

a®. Que Pilate bien loin de condftmner Je- 
HJS, déclara ouvertement qu'il fouhaitoit de le 
délivrer.» parce qu'-il le trouvoit innocent ; mais 
que la plus grande partie des membres du Sa a« 
liédrin , par qui nôtre Rédempteur ^avoii^ été ju- 
îgé digne de mort , incitèrent le feuj^le à crier^ 
' avec 



-mic ami 'Qii'il soit cnûcif'fï'J 

}0. il eft vrai ^né r$k Je mm figtiifie » 

fc Langoe iaiate ,' koaune jofte , (mnHiM ai dà 

fietial figoifie mëbhtmf «tris l'EvBft|[iUl^èi?attii. 

bue point' ce titre i Juus-Chr^t damée Veù^ 

M: r^tfiq;» Gtfftr»/ dit pofîttvetnew i b Bieii* 

lieureure Vierge: ytus allez devenir ékc^te'^ 

^ vofir mttrez M "mmâe m tihs à ^ vtnê 

âoemerez ie nom de jB^ui; ~ It fera ^appelle h 

Fils DU Trb's.^aùt* <— Sa vermmn^ cùtevrk 

tw dê^^'mhre: '0^ pourquoi le fma Enfant 

rfjui mititra de vons fera' appelle Fil9^ ds t>iBW ' ' 

Ce que dit fiiiiKlfttiÉi^ant fa pteWière Ésfi- 

:trc éft trè^ digne de remarque : • Qui ejicehti qtti 

remporte la viSoirefur le monde 9 ifi ce n^tft celtd 

qui croit que JjBsus Est LE Fils DE Dieu f 

— t Si nous réeevoHSile témoignage des hàmmes\ 

le témoignage de DÎeii efl plus grand y ^ âefi là 

te témoignage que Dieu lui-même a rendu de fin 

Fils. Qui croit au Fils de Dieu, reçoit le ti^ 

moignage-dt Dieu; mais qui ne croit point au Fils^ 

fait Dieu fnmfeur , parce qu^il yia pas crû an 

témoignage qu'il a rendu de fin fils. 

4P. Ce n'eft pas feulement ^ans les trois pre- 
iniers fièdes^ que Jesus-Christ a été reconnu par 

ies 

* y. jr. 1 9 & -!«• 
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hs ihrètietts comme Midiafeur envoyé de Dieu ^ 
nais ils ont toujours crû» & croyent encore au- 
jourd'hui, fur la déclaration de l'Ecriture, que 
Jesus/* Christ eft le feul Médiateur entre Dieu 
Ç^ les hommes^ 

5^. Saint Paul dans Ton Epitre aux Romaing 
dit 9 en parlant "^ des Patriarches 9 defquels efi forti^ 
far rapport à fa chair ^ le Christ ^ qu'il eji DiEW 
BU'deJfus de toutes chofesy béni éternellement. Ce 
paflage 9 ainfî que tous ceux qui lui font analo» 
gués 9 doivent s'expliquer par le feizième verfet 
du Chapitre trois de fa première Epitre à Ti- 
inothée, où il dit : Ai»x contredit le Myfière 
de pieté efi grand i DiEU a été manifejlé dans la 
chair : & par fon avertiflèment aux Coloffiens , 
dont la conclufion lève toutes les difficultés fur* 
venues à l'occafion de cette importante matière; 
en même tems qu'elle doit fervir de pr^ferva- 
tîf aux Chrétiens ^ contre les iniînuations des 
Incrédules : t Prenez garde que perfonne ne vous 
féduife par la Philofophie^ & par de vaines fubti^ 
htés^ qui ne font appuyées que fur les traditions 
des hommes^ fur les principes d'une fcience mon^ 
daine 9 ^ non fur Jesus-Christ. Car en luire* 
fide réellement toute la plénitude de la Divinités 

CHA. 

* 1%. V. t Col. n. «. 
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CHAPITRE XXIIL 

Sur la dernière des Vehfeeî Philofophiques^ 

S On Auteur abufent d'une penfée de Cice» 
ron, fait tenir ce langage aux Déïflesi 
Chinois 9 qtteBe Religion feroif ta mtiUeure^ fi et 
ffitoit ia vôtre? La Esligion NatureBe, Itt^- 
nions 9 quel ctdte embrafferiez-vous^ fi vous abju» 
riez Mabon»ei? Le Naturalifine. Chrétiens^ quelle 
gfl la vraye Religion , fi ce n'e/t la (Arêtienne? La 
Religion des Jn^s. Maïs vous Juifs ^ quette efi la 
vraye Religion ^ fi le Judaïfine efi fiiux? Le Na^ 
turalifine. Or ceux y dit Ciceron^ à qui F on ac^ 
corde la féconde place Sun, confentement unanime^ 
Ç^ qui ne cèdent la première à perfonne^ méritent 
ineonteftahlement celle-ci. 

Pour dëveloper le fophirme renfermé dans 
cette penfée, il faut diftinguer deux fortes de 
Relrgions Naturelles: L'une du monde, întnx. 
duite par l'ignorance & la corruption; L'autre 
de Dieu , conforme à la Révélation 9 & que la 
Raifon bien cultivée eft capable de décbuvrsn 
L'argument de nôtre Auteur n'efi; donc fondé, 
que fur une équivoque; la Religion Chrétienne 

di^re» 
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âiSètti il eft vrai, de la Religion Naturelle cor- 
rompue, puifqoe fon but eft de détruire celle- 
ci dans le cœur des hommes; mais en même 
tems, elle eft deftinée à rétablir la vraye Reli- 
gion Naturelle dans toute fa pureté. Le Chrif- 
tianifme doit donc avoir le premier rang» s'il 
n'eft que le Naturalifine même porté à un plus 
haut degré de perfedion, comme il eft aifé de 
le démontrer. 



CHAPITRE XXIV. 

Ra^ort de la Religion Naturelle qui vient 
de Dieu par la Raifon^ avec la Relira 
gîon révélée. 

LA Raifon eft la plus excellente des facul- 
tés dont le Créateur a dotié Thomme, 
«î^ufivement à tous les Etres vivans de la ter- 
re. Quand elle eft bien cultivée, elle eft un 
fiambeau qui Téclaire & lui fait découvrir dans 
[ la contemplation de l'Univers 9 le fuprême Au- 
teur de fon exiftence, & de tous les biens qui 
l'accompagnent. Cette connoiâance , quelque bort 

née 
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née qu'elle foit , doit porter natucellement lliotiN 
sne attentif à rendre à fon Créateur & BienfàU 
teur les hommages qui lui font dûs. Or c'eft 
dans ces hommages, dans Tattention d'ufèr avec 
reconnoiflance de fes bien&its; dans robferva- 
tion^ de cette Loi qui eft le principe de la JufH* 
ce , Agijfiz envers les^ autres de la même manière 
que vous voulez qu'ils agijfent envers vousi que 
confifte la Religion Naturelle qui vient de OlEll 
par la Raifon » indépendamment de la Religion 
révélée. 

Mais le malheureux empire que la. plupart des 
hommes ont laifl^é prendre plus ou moins à leurs 
paffions déréglées fur la Raifon , Payant corrom- 
pue & dénaturées il étoit d'une abfoluë néceflî- 
té que Dieu fit annoncer fa volonté aux hom- 
mes d'une manière indépendante de leurs divers 
jugemens. Ceft ce qu'il a fait en çnvoyant fon 
Fils unique au monde, qui, par fon exemple & 
fes enfeignemens, a rétabli la Religion Naturel- 
le à un tel degré de clarté , que fi la Raifon eft 
à cet égard un flambeau pour éclairer ceux qui 
la cultivoient d'une manière convenable, l'E- 
vangile cft un Soleil pour ceux qui Tétudient 
avec humilité de cœur : il n'y a donc de diffé- 
rence entc'«^lles que dans leur degré de lumière. 

Qu'un 
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Qo'un homme, par exemple, fe trouve au 
milieu d'une nuit obfcure avec un flambeau s 3 
diftinguera tous les objets fur lefquels fa clarté 
pourra s'étendre: quand le Soleil fera levé, hii 
fera-t il voir ces objets difFérens? non fans dou*- 
te; mais la fuperiorité de fa lumière les lui fera 
voir plus parfaitement s & fon étendue lui en 
découvrira beaucoup d'auues , auxquels la clac«: 
té du flambeau ne parvcnoit pas. 

Tel efl; le rapport de la Religion Naturelle 
qui vient de Dii^u par la Raifon, avec la Reli,. 
gion qu'il nous a révélée. Il ne peut donc y 
avoir de contradidlion entr'elles, comme eti effet 
il n'y en a points parce qu'il ne peut y en avoic 
€D Dieu, de qui l'une & l'autre émanent 

Je prévois que les Savans Incrédules me di£> 

Juteront ce point ^ ils conviendront à la vérité » 

.que le Chriftianifme n'efl; pas oppofé à la Raifoil 

•^uant à la Morale ^ mais ils prétendront la fépa<^ 

irer de ce qu'ils, regardent comme des préjugés. 

^u Peuple, inadmiillbles pour dés Philofophesi 

ea un mot de toutes les vérités fondamentales 

dont Dieu s'ejl refervé P entière comoijfance j qui 

font cependant la partie la plus effentielle de la 

Religion révélée, & celle qui intéreffe le plus 

les véritables Chrétiens» 

P J'ai 



i26 ObSERTÀTLONS sur t'Ët 

J^ai fait quelques réâexions fur cette partie de 
l(t Religion Chrétienne, pour prouver, que d 
elle contient des chofes qui furpafTent en effet 
les lumières de la faine RaiTon, elle n'en ren- 
ferme aucune qui lui foit véritablement contrai- 
re; ces réflexions feront la matière des ûx Cha- 
pitres fuivans. 

■ fi ' I I 11 - 

CHAPITRE XXV. 

Sur le The y le Fils, ^ le Saint Efprît. 

Notre Seigneur Jesus-Christ, avant fon 
AfceaCon , donna cet ordre à fes Difciples: 
^ Allez 5 enfeignez toutes les Nations , les baptifant 
4m Nom du Père, du Filsy & du St. Efprit. 

La plupart des Commentateurs de l'Ecriture 
Sainte , croyant fans doute leur honneur în- 
térclfé à donner des explications fur tout €Ç 
qu'elle contient , fe font particulièrement oc- 
cupés du feus de ces exprejQfîons Se de tous les 
paffages analogues. Mais par une fuite naturel- 
le de la dîverficé d'opinions des hommes, & 
des bornes étroites de leur efprît , n'ayant point 

ete 
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été d'accord dans leurs explications, ils ont occa^ 
fîotinë des diviHons parmi les Chrétiens s dont 
les fuites terribles font connues de tout le 
monde* 

Après une expérience auffi funefte , les véri- 
tables Chrétiens peuvent - ils leur favoir gré de 
leurs travaux ? Et ne feroit - il pas à fouhaîter , 
qu'ils fe fuflent premièrement attachés à bien 
comprendre le iens de ce paflage : '^ Nom ne 
connoijfons qu* imparfaitement : Mais quand la per- 
feSfion fera venues alors ce qui ejl imparfait fera 
aboli* Car nous voyons à préfent 9 comme dam un 
miroir 9 d'une manière ohfcure i mais alors nous 
verrons face à face. 

S'ils avoient faifi le fens de cette déclaration 

de PËcriture Sainte , ils auroient reconnu que 

les expreilîons dont il s-agit, font du nombre 

cle celles que nous ne comprendrons jamais ici-bas 

^tf imparfaitement. 

Convaincus alors de l'inutilité de leurs tentai 

%ives pour percer le voile facré , ils auroient at«> 

txndu ce tems de la perfeSion , où Dieu corn. 

Iblera les faints défirs des Chrétiens humbles de 

cœur 9 en leur faifànt connoltre clairement ce 

P Z qu-il? 

tï,Comth.Xïll.iz. 
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Ceft de ces dernières exprêflions qu'ont prâr 
saiffance toutes les querellcsé Mais comme Su 
Jean ne les employé que relativement à la preii« 
ve qu'il fait par témoins que J £ s u s - C H R l s T 
eji le Fils de DiEU ; de très habiles Interprètes 
penfent, qu^on n'auroit jamais dû féparer ce 
paflâge de ceux qui le précèdent & qui le foi- 
vent, avec lefquels il fe trouve ^intimement lié. 
Voici le (>aragrat)be entier dans lequel (ë trou*' 
ve ce fameux paâage : '^ ,» Qui eft- ce en è&fe 
,) qui remporte la viâoire fur le monde » fi ce 
0» n'eft celui qui croit que Jesus-Christ 
htâji le Fils de Dieu? Ct& ce même Je- 
bï s u s - C H R i s x qui eft venu avec Veau & 
«, avec le faiig , non avec Veau feule , mais 
i, avec Veau & avec le fangi & c'eft rEfprît 
9, qui le témoigne , parce que TEfprit efl: la 
9, vérité. Car comme il y en a trois qui ren- 
5, dent témoignage au Ciel,/tf P^V^, la Parole^ 
5> & le Saint Efprit , ^ ces trois ^ là font un i 
M il y en a aufS trois qui rendent témoignage 
» fur la terre, P Efprit^ PEaUy & le Sang^ & 
„ ces froisdà reviennent à un. Si nous recevons 
3s Ife témoignage des homme? y le tcmoîgnage 

» de 

* ï. Epit. de St. Jean , ch^p.Y/ J - lo,' 
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n de Dieu eft plus grand ; & c'eft là le témoî- 
M gnage que Dieu lui - même a rendu de fôii 
»9 Fils. Qui croît au Fils de Dieu , reçoit le 
M témoignage de Dieu > mais qui ne croit point 
^ au Fils , fait Dieu menteur , parce qu'il n'a 
0, pas crû au témoignage qu'il a rendu de fon 
«Fils*** 

Il s'agit là , difent ces Interprètes » de fîx 
témoins qui rendent témoignage que Jesus<« 
Christ efi le Fils de Dieu > dont trois Tont 
au Ciel , & trois fur la terre. 
• Les trois premiers, difent -ils, (e trouvèrent 
au Baptême de Nôtre Seigneur s & quant aux 
termes ajoutes par l'Apôtre, ^ces troisM fortin 
m 9 ils les entendent Amplement de l'uniti-de 
témoignage, c'eft-à-dire, qu'ils rendent témoin 
gnage à une même vérité, favoir, que Jésus- 
Christ eft le Fils de Dieu. Les termes qu'env 
ployé St. Jean à l'égard des trois témoins qui 
font fur la terre, & ces trois -là reviennent à un 9 
atitorifent beaucoup l'idée de ces Interprètes ; & 
voici la manière dont ils les expliquent. 

Comme il s'agit de produire des témoins qui 
prouvent que Jesus-Christ eft le Fils J^ Dieu, 
il faut donner aux mots Efprit^ Eau^ Se Sang 9 
des Ggnifications relatives à ce but. 

P4 i^Par 
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. i^« Par VEfprit , on doit entendre œ qne'jE- 
fUS'CHRiST difoit à fes Difciples » avant de qatk- 
ter la terre : ,» Lorfque le G)nfolateiir (èra ve- 
^ nuy ett Effnr'a de vérité qui procède de mon 
f,- Père 9 & qœ je vous envoyerai de Ik part, 
„ rendra témoignage de moi. Et voos en rendrez 
,9 auflî téittorgnage , parce qae vous êtes dès k 
,9 commencement avec moL ** Ce &t auffi k té* 
moignage que rendirent St. Pierre & les antres 
Apôtres devant le Sanhédrin : 9, Noos ne vous 
,9 difons rien ici dont nous ne foyons nous-mè- 
y, mes témoins , & qui ne foit confirmé par k 
5» Sabu Efprity que DiEU a donné à ceox qui 
>9 lui obéiâent. ^ 

7P» LEaii rcprcfentant la Sainteté dans l'E- 
criture , on peut donc entendre par F Eau dans 
ce cas -ci, non • feDlement lafabiteté de la Doc» 
trinc & de la vie de Jesus-Christ , qui prou- 
Te invinciblement qtCileft le Fils de Dieu^ mais 
encore VEau de fon propre Baptême, à l'occa- 
fion duquel il requt le témoignage du Tère g^ 
du Saint Efprit. 

3^. Le précieux faug de Jésus -Christ ré- 
pandu lur la croix pour ks pécheurs qui fe con- 
vertirent 9 témoigne auflî par cela raèrr»e qîCil 
ejl le Fils de Dl£ u. C'efl: pourquoi St. Jean 

dit 
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lit qu'il eft le * Martyr ou le Témoin fidèle. Ce 
bt en effet fur Paâertion pofitive de JÈsus- 
:])hrist qu'il étoit le Fils de DiEU, faîte au'Soa^ 
rerain Sacriâcaceur , que le Sanhédrin le )fu 
rea digne de mort. On peut encore ajouter le 
^g des vrais Martyrs , puifqiie St. Etienne &: 
kntipas font qualifiés tels » Tun dans les Aâes 
les Apôtres» & l'autre dans PApocalypfe. 

Ainfi les exprefEons employées par St. Jean» 
lU fujet des témoins qui font dans le Ciel, ^ us 
roisM ne font qu^wt i doivent ètik entendues » 
uivant ces Interprètes , dans le même fens que 
relies relatives aux trois témoins qui font fuc 
a Jterre., c'eft - à - dire, qu'ils rendent témoin 
;nage à une même vérité. 

Voici une reflexion qui me paroit donner nti' 
prand poids à l'idée vde ces Interprètes : Si la 
>rimitive Eglife» lorfqu'elle compofa le Symbo* 
e des Apôtres , avoit penfé d'une autre maniè- 
re fur ce paflage de St. Jean y eft - il probable 
ju'après avoir déclaré qu'elle croyoit au Père 9 
tu Fils , ^ au Saint Efprit 9 elle n'eût pas ajou- 
té, ^ ces trois « là font un ? . 

Le (îlence abfolu du Symbole fur un point de 
:ette importance, eft d'autant plus digne d'ac- 

tcn- 
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âentîati» que dans le tems où il fut inftitué, il 
fimoit néceâairement fixer les objets de la Foi» 
autant pour ceux qui croyoient déjà» que pour 
ceux qu'on invitok à croire : Mais comme il 
a'agiflbit alors d'une déclaration » & non d'une 
preuve par témoins, ce nétoit pas le cas de fe 
lervir des expreflîons de St. Jean. 

Cette explication démontre qu'il, n'7 a nu^le 
contradiâion dans ce que l'Evangile nous enfel- 
ffie du Père y au Fils y & du Saint Effrita quoi- 
que leur natilPe ni lenrs relations ne nous foieni 
pas entièrement révélées.^ 

Si les Condlès avoient impofé iilmce aux 
pfemiers Théologiens qui publièrent des expli- 
cations vicieufes fur ce grave fujet, qu'ils leur 
euâent ordonné de s'en tenir fîmplement aux 
exprcffions des Livres facrés , & qu'ils s'y fuf- 
fent tenus eux-mêmes ; combien n'auroient - ils 
pas prévenu d'erreurs dans TEglife^ & confèrvé 
de fang au Monde Chrétien ! 

C'efl; ain(i que les plus grands Génies font 
les plus grandes fautes. Trop enhardis par leur 
fuccès dans les chofes fimplement difficiles , où 
la fupéciorité de leurs lumières les porte plus 
loin que les autres hommes ; ils méconnoiflènt 
les limites dans lefquelles ils doivent fe renfêrmeh 

II 
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Il efl: cependant très eflemiel à ces grandi 
Génies d'être plus circonfpeâs que les autres» 
lorfqu'il s'agit d'une matière auffi grave que cel- 
le de la Religions parce que la rèputatioa qu'ils 
méritent par leurs lumières fupèrieures , accrédi- 
te même leurs erreurs. 

Ceft pourquoi les vrais Chrétiens fhJioGù 
phes» qui ont appris à l'Ecole divine.de Jésus- 
Christ à être humbles de cœur 9 mettront tou- 
jours une diiSerence extrême entre la confiance 
due à l'Ecriture Sainte, & la confi^atiqn qu'on 
doit avoir pour ceux qui entreprennent de l'ex* 
pliquer, quelle que foit d'ailleurs l'étendue de 
leurs lumières. 

Ce qu'il y a de bien certain , c^eft que l'J?- 
Criture Sainte étant divinement infpirie^ ne peut 
rien enfeigner de contraire à la faine Raifon» 
qui eft une émanation de la même fource ; En 
Ibrte que toutes les abfurdités & toutes les con- 
tradidions ne peuvent exifter que dans l'imagî- 
natioUxde ceux qui ne veulent riea croire de 
ce qm eft incomprèhenfibU, & dans les mauvai- 
les interprétations des. Commentateurs de la Pa- 
role de Dieu, qui n'ont pas cultivé leur Rai- 
fi)n en: vcais Philofophes; 

CHA- 
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; 4R;HAtITRE XXVL 

Sur. la Rédemption. 

LA bonté étant de tontes les Vttfediomôé 
Disv ceUe que les Savans locrèdiiles feK 
xcHenc..le plus à portée de oonnoitrevifoit.dantf 
les merveiHes de la 2<Iatiirè , foit fur-iout dami 
iiâtrr Rédemption» leor cœur méditant avecone 
juntf HmàBi fiir fes efl&ts envers les honûneSf 
fecôit certainement erobrafê d'amour^ & At gra-? 
titude^pte le prix^infim. du^ moyen qu'il a mis 
en œuvre; pour concilier fa juftice avec fon 
immenfe bonté» 

Lorfqu'Us approfimdiroient humblement ce 
moyeaineâàble, bien loin d'y trouver quoi que 
ce foit de contraire à la:(èiae Raifon , ils y recon- 
noitroieut .une conforiuî£é., .proportionnée aux 
pf ogres qu'ils feroient^dans cette connoiflance* 

Ces progf^s, fruits précieux des vertueufes 
méditations de leur co&ur» quelque peu confî- 
dèrables qu'ils puflènt être» fuffiroient néan^ 
moins pour leur £ûre. concevoir, que Pincom- 
prèhenfibilité de ce moyen peut être compa* 
rée à ces merveilles de la Nature, qui par leur 

pcti- 
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petiteiTe échapent à rœil humain le plus perçant; 
tuais dans lerquelles, avec une gradation demi- 
crofcopes , oh découvre à chaque fois des beau- 
tés nouvelles & ravivantes. 

La médication humble & profonde des Per- 
feâions de Dieu d'un côté 9 & des foibleiTes de 
l'humanité de l'autre , leur feroit connoitre qu'il 
eft pofEble de concevoir, que la Rédemption f&. 
roit infuffirante pour le genre-humain» (i * la Di^ 
vinité n^avoit pas réfidé véritablement elle-même 
avec plénitude dans la Perfonne de Nôtre Redemp^ 
teur. 

S'il avoit été laifTé comme Adam» à lui-mê- 
me , il n'auroit jamais pu vivre auflî faintement 
que l'exigcok fa vocation : Car f filon ce qui 
efi écrit y il ^a point d'homme jufle ^ non pas mê* 
me un feul: fa mort n'auroit par confé||uent pas 
effacé les fautes du genre* humain » pour l'expia- 
tion defquelles il falloit une vi&imefans tache. 

Quand Jésus- Christ n'auroit été qu'hom- 
me, fans que la Divinité réfidat véritablement elle-- 
même avec toute plénitude en fa Perfonne intelli- 
gente & faime; fans doute qu'il ne pouvoic 

être 

♦ Coi. II. p. 
t Rom. m. 10. 
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être plus piur&it que nôtre premier Fêre avant 
fa défobââance, pmfqu'il fat créé Jufte & Saint» 
inàisi libre: C'étoit donc pour maintenir Nôtre 
Sauveur dans fon état d'innocence & de iiiittte* 
té , que la Divmti ri/idoit elle -^ même avec touH 
fUnituâe dans fa Perfonne. Elle lui étoît pat 
confêquent un prèftrvatif continuel & nèce^ 
te, contre toute forte de tentation l'Sc c*eft 
âinfî que ce charitable Rédempteur eft tAgfmxL 
ik Himfans défaut &fans tache 9 qui ite les fi^ 
chés du monde. 

De quelle ferme confiance &.de quelle douce 
fatisfaâion le cœur d*un véritable Chrétien n'eft- 
il pas rempli , par la perfuafion de cette vérité 
divine ; qu'en reconnoîflant aveojKomponâion 
nos fautes , le prix infini du facrmce de cet A- 
gneaufans tache ^ furabondera toujours pour les 
effacer entièrement; parce que la Divinité ^ qui 
pouvoît feule par fa prcfence le prèferver de tout 
péché, réfidoh elle-même avec toute plénitude dans 
fa Terfonne. 

Combien donc ne font pas à plaindre ceux 
qui fe privent fi malheureufement de cette douce 
efpèrançe , la mieux fondée & la plus confolan- 
te qui fut jamais ! 

L'impoffibilitc de concevoir comment la Di- 

ifinu 
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vimté réfide elle - mente dans la Perfinne de nôtre 
Rédempteur , n'ell pas plus grande que celle de 
l'union de nôtre ame avec nôtre corps,: cepen* 
dant nous ne doutons point de celle-ci» quoique 
nous ne la puiilions ^comprendre» 

Vouloir expliquer ce myftère , c'eft entrepren- 
dre de marcher, au milieu d'une nuit obfcure, 
fur des rochers environnés de précipices. Mai» 
puifqu'il ne renferme aucune contradidion i le 
plus fur à cet égard eft de s'en tenir religieufe* 
ment aux termes de TEcciture Sainte, de crain^ 
te de tomber dans des extrémités également dan- 
gereufes : l'une , d'attribuer à la Divinité des 
opérations où la faine Raifon & la Révélation 
nous diâent , qu'il ne s'agiflbit que de fon En- 
voyé par excellence: l'autre, d'aifoiblir par des 
explications bazardées ce que l'Ecriture Sainte 
nous affirme des opérations de la Divinité même 9 
qui réfide avec toute plénitude dani la Ferfonne 
de fon Envoyé. 

Pour donner un exemple du premier cas, je 
vais citer une.Notte de l'Editeur François d'ua 
Livre intitulé : Principes de la Philofophie mora^ 
le , ou Effai de Milord Sch'aftsbury fur le Mérite 
& la Vertu i avec Réflexions. '^ Nos DireSeurs 

éclat' 

t Pag» 199 6c 200. ^ 



240 ObSERTAXIOMS 8UR X.CS 
éclêiriSf eft«il dît dans cette iiotte ^ favent fat^ 
faiiemtnt t feUm les jempérameHS ^ la Jifpq/hkm 
des Fidèles , leur prèfenter un Dieu vengeur ou 
mifêricordieux, -p Efi-il queflion de ramener une 
orne timorée? âeft un DiEjJ MOURANT four fin 
fûdut qu^ils expofent à fes yeux. 

Comment eft-il pofQble qu'un Auteur né Chrè* 
tien 9 qui fe pique d'être Philofophe» qui veut 
* Montrer que la vertu ^ prefqu^indivifibkmenê 
attadoie à la connoijfancè de DieUt qualifie de 
JXreSeurs iclcmris^ ceux qui eocpofent aux yem 
des Fidèles j un Dieu mourant four leur film. 
Tenir un pareil langage,, eft.ce être vraiment 
Phîlofophe & connoître Di^u ? Trouvera t-ofl 
dans toute l'Ecriture Sainte un fèul paflàge qui 
puiâe l'autorifer? 

Les Dire&eurs qui adoptent cette idée , (entant 
très bien qu'elle ne peut foutenir l'examen de la 
faine Raifon , la recufent totalement dans cette 
matière. C'eft en vain qu'on leur propofe les 
règles fûres qu'elle nous fournie dans l'explica- 
tion de nos Livres facrés, pour ne les point 
faire tomber en contradiâion avec €ux.mèmcs; 
comme ces règles ne leur pcrmettroient pas de 

preo- 

♦ Djfc. prel. pag, xy. 



ftéRàxQ à là^^ Utiire le verfet 28 du chap* XX* 
é^ Aâes des Apôtres > ils les recufent auili to- 
talement. Ce Verfet eft tiré du Difcoars, de St. 
Paul aux -Pàfteuri' dé'l'EgHre d'Epfaèfe, dans le 
milieu dtKI^e^il leur die : VéikT^âonc fur vous^ 
mêmes & fur tout le troupeau ^ dont le St. Efprit 
vous a établis Evêques pot& paître t^tfe Je Dieu , 
ipfil a acquife par son F&OPRfi ffANG.. 

Mrs. de Beaufobre & Lcnfant, à qui ces rè. 
|Ies étoient coilnuës, ont ttèB^ bien remarqué 
dans leur Notte fur ce paâage, que cette ma- 
nîère de far 1er figniâe par te fof^ âe fan pro- 
frt FUs : Ils ajoutent même : CDMSIE portant 
tLUsiEURs Manuscrits. 

Pour iàvoit laquelle de ces deux expreU 
fions eft la plus conforme à la^penfée de St. 
Paul» la fiiUte Rai(b(i nous diâe, comme aux 
Fid&les de Berée^ de confroMet ce paflàgcr 
' avec eeux de f Ëttitlite Sainte qui lui foiit ré- 
htifs, mais furtout avec ceux et St. Paul Int^ 
mendie» 

Entre tm grand nombre de paflàges tirés de 
fes Epitres , qui prouvent également que fa pen- 
fSe eft , par le fang de fon propre Fils : on en 
trouve un dans celle qu'il écrit aux Ephéûens 
eux-mêmes» qui décide entièrement la queftion : 

Cl Cac 
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la qualificatÎM ^àf^*Dh',e9€Urs.léçlinf^y,àonài$ 
^n le. fayant ^^ii^de la tukèqirirje' réfute, à 

^ . 4»auranê>\fmoh Uurfalui y que tem^ qtialifidattoft^ 

f;« 4lâi*)e, eft iitie;vpci[?uve évidente ûécf que jU 

idic préc^deiQsn^llt) .^u'il oe fuffic pds d'ëtte tiif 

telligent dans les fcietices humaines pour l'être 

Jdans nôtre faioie Religion, fjefebéitis, ètnm 

J^irtf dîfoit Jisus-Christ, ^ ce que tuas ca^ 

shé.ces cbofes aux fages £5? aux favans. Et St. 

^Faui aux ColoiSens : $ Prenez garde qtêepnfotmt 

ne s'empare de vous par la Fhilcfofhie^ •& fof 

de vaines itlujîonfi en fuivant là tradàtion des 

hommes & les élémens du monde ^ & non poinê 

félon Jesus-Christ. Car en lui r^d$ réellement 

toute plénitude de la Divinisée 

Vl 

* Eph. I. 7. CoL L I4. 
J St. Luc X. XI, 
t Col. U. 8 & S. 
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. ft n'efi; pas douteux que fi PE(}iteur François 
et TEflai de Milord Schafcsbury avoic étudié 
FEcriture Saint;e avec les difpofitions qu'elle exi- 
ge, il y auroit trouve à chaque pas, que Jesus^ 
GhaïST revêtit un corps JembUble en toute cho^ 
fe à celui des autres hommes , excepté le péché; 
pour qu'il pût^rofFâr, comme en effet il l'a vo- 
lontairement offert lui-même ^ en facrifice. * Que 
Dieu a envoyé fon Fils dans une chair femblabte 
à une chair pécher e^e , afin de condamner le péché 
.'dans cette chair. Enfin, il auroit conclu de cette 
étude» qu'il falloit que Jésus-Christ fût hom- 
me pour mourir. 

L'autt€ extrême, non moins dangereux, & 
^u'il faut éviter avec un très gratid foin , en ex- 
pliquant le Dogme de la liaifon intime de la^ 
Divinité avec nôtre Rédempteur; c'eft de revq- 
4aer en dout« cette intimité , & de ne confidè- 
ter Jesu^-Christ que comme un fimple Pro- 
phète. Cette reftridtion énerve l'Ecriture, qui 
90US a révélé pofitivement que dans la Perfoiï- 
ne intelligente & fainte de nôtre Sauveur , 
j: Dieu sUfi manifejlé en chair. Voici i dit le Pro- 

Q,» phèt* 

^ Rom. Vin. }; 
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phètc Efàïe, une Vierge fera enceinte^ ^ enfantm» 
ra un fis 9 on appellera fon nom ëmânU£l4» c'clb« 
à.dire, félon St. Matchiep, Dieu avec nous^ 

Le tnème Prophète parlant à TEglife dit: * To» 
Hedemptewr efi le Saint d'Ifraël, toute la tertit 
rappellera Di£U : c'eft-à-dire, entant que /a Dn 
vinité réfide elle-même en Jefus-Chriji avec toute 
plénitude : ce qui doit s'entendre de tous les pa& 
fages analogues à celui-ci. 

Four quel autre nom que pour celui de jEsân 
a-t-îl été dit, $ Que tout fiéchijfe les genoux ^ tan$ 
ee qui efi au Cielj que fur la terre & fous la ter^ 
Te, £^ que tous les Anges de Dieu Padorent? 

L^adoration proprement dite , n'eft refcrvéc 
dans l'Ecriture Sainte que pour Dieu feul: 
t Vous adorerez le Seigneur votre Dieu^ dit Jb- 
sus-Christ lui-même au Tentateur, ^ vous ne 
fervirez que lui feuL Si donc la Divinité n'eût 
pas rejidé elle-même avec toute plénitude dans fa 
Ferfonne intelligente & fainte, auroic-il permis 
que l'aveugle-né, dont St. Jean rapporte la gue^ 
rifon miraculeufe» j:\ l'eât adoré? Cependant ce 

même 

JJ. Ffaïe Vn. 14. 
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§ PhJl. II. 10 & II. 

J Matth. IV. Jo. tf I* 
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tnème Apôtre a grand Toin de nous avertir dans 
ion Apocalypfe, qu'ayant voulu adorer PAnge 
qui lui diâoit ce qu'il de voit écrire « cet Efprib 
célefte lui dît: f Gardez-vous hkn Àe le faire} /« 
fuis vitre Compagnon de fervîce: adorez Dieu* 

Saint Luc dit à la fin de fon Evangile, parlant 
des Difciples & des Apôtres : * Pour eux après 
Tavoir adoré ^c* Et St. Matthieu ne parlant que ' 
des onze Apôtres relativement à Jefus: § Lorf. 
qu'ils le virent , dit-il > ils t adorèrent , même ceux 
qui avoient douté. 

Il B'y a point de palliatif dans le Socinianif- 
me qui puiâe diminuer aux yeux de la faine 
Raifon, la force des paflàges que je, viens de ci- 
ter., âinfî que d'un grand nombre d'autres 9 qui 
prouvent également que la Divinité réfide elle* 
piime avec toute plénitudf en Nàtre Seigneur Jefus-* 
Urifi, 

La manière dont elle réfide en faperfonne^ ne 
iions tyant point; été révélée, furpaflTe & furpaf- 
ièra toujours dans cette vie , auffî-bien que l'a- 
tiion de nôtre ame avec nôtre corps^ toute in« 

as tciE- 

^ Apec. SIX. 10. xxn, 9t 

r^ XXIV. 5x; 
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telligi^ce butnaine. Mais èlte né choque pdnf' 
U faine Raifon ^ parce que PËÈritufè Sainte ife» 
infère nulle part qu^il y aie plus cFuh Dieu : aii 
comraire, elle dit par tout qu'il 'n'y en a qu'as 
feul. t il liy ft {tiuM feul Ditu^ dit Saint Paiil>. 
C^ m feul MéMateur entre Dhu ^ Us bomMeip 
favohr jefus-ChriJl homme » qié' ^^ ixami m 'nm 
jçpn pour to^Sjt ■ ^ 

Qnant à. ces e^cpjrelfions dé V Prière de Nôtf» 
Divin Rédempteur ^pour fes Difci^fès^ è^^xà 
tpus peux qui croiroient en lui ))ar leur Prédica-* 
tibn.: * Je te prie , que comme tu es en moi 9 # 
0ton Pereji ^ îfiii je fuis en toi , ilsfoient tous "ew 
mus Ç^c. Je leur ai âonni la glbire que tu tifas 
domiie, afin qu^ils foienp un comme nous femmes uni 
On voie àflez clairement qu'il s'agit dans cette 
occa(Son d'une uiiîon d*harmonïe.^ ' '**^ 

Lors donc qu'on étudiera fans prévention nj 
pniforpptîon l'Ecriture Saîpte, on reconnoitra -&« 
çilement qu'elle prêche par tout l'unité de Dieu. 

Que par un Aâè de fa Toute-Puiflance & de 
Ton îmmenfe Bonté, qui met fes Compaffions 9 au 
,âejfus de 4outts fes Oeuvres s il exiftoit^ avant Ift 

.Créa» 
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Ctiéatkm du monde» un Etre îmélHgent & juf- 
te; que St. Paul appelle \ P Image de Dieu htvu 
fMe , U^f rentier -né de toutes les Oréatttres , par 
Êpii tout (t'éii cHi > Et' St. - Jéa» 9 ' h Verbe , far 
qui toutes chofes ont été faites. $ .^• . 

Que * dans PàccomptiJJemèfii àei' tems , cette 
f Imagé dé Dieu htvijibley ce Premer-né de tou^ 
tes les Créatures 9 ce Verbe a été fait chair , '^ 
qttil a habité fur la ^erre plein de grâce & de 
vérités , 

Qtie cette Image de Dieu broifible^ ce Pre^ 
ntierné de toutes les Créatures] ce Verbe efi Nô-' 
tre Seigneur JefWChrift, le vrai Meflîe an- 
noncé par tes Prophètes; qui, dans Paccomplif^ 
fèmtJit des temsj a été conçu du St. Efprit dans i§ 
féin de la.Bien^heureufe Vierge y par la Puijfancé 
^ Très "Haut qui la couvrit de fon ombre ,• c'gfï 
^rqupi» dît rjEvangcUfte ^^^ilejl afpeUé Fils die 
JXeft. 

Que ce tiir âtors qu'A prît trôtré nature , (ryan$ 
Jtè rendu femblable à nous en toute chofe excepté 

0.4 le 

% CoLLij Sct6. 
f St. Jean I. i > x &; 3« 
^ GalateslV- 3. 
t St. Jean I. 14. 
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h fléchi iipùo^ que k DMmti r'^tâmt j0&^imI» 
m^m fa Ferfœfw avec toute pUmmJkytM Iti 

^tif contisiwl,|p,i^fej9Êii;9 cpn^ ^ttmtei fi^i^ 
lie tentations. > .--. v. ^ m; ti\:v . ^ v^' 
i .Que ce File tàittsifp ir I))^ 1%:» coi^ 
foence » dès -riç^n^ de fo «firâcolealè Canopp^ 
l^cia, }afqu'à. (^ JE(^&rreâioà!^g|qmu(è» cei ^ 
fMfw Je Dieiifimf:\0m&fm, Mfdn* t^v^ 
ies fichés iii monda. - %'. 

Que ce foi^M^çrè jai^^ KPW liff |r4«i. J^^ 
fi lie Pieté iPi^H mmfj^fefié dajis la. ji^^t. ; , . j^/^- 

Ope ce fÎM; alocs q^uê; ce :^ IX0H 

râilifa PoffireiQj^ble qu'il afoit •ftite^à Dienfoa 
Père , dont il eft parlé dan^ le Pfçaume ^uzvzt^ 
te, expliqué par St. Paul aax Hébreux en cee 
termes: f Tu n'as point voulu de FiSUme ^ni 
JfOblation four le féché » mais tu m^as forma 
un corps ; Je dis alors , Me voici , je viens , I 
X);>« , />o«r /aire ta volonté ^ fehn qu'il ejljcnt 
de moi. 

Qijie c'eft ainfî ^ue 5 ^ '^às unique Je Bien 

mm 

* I Tifflotii. m. t& 

t Hébr. X. J. d & î« 
^ ColoC L J4: 
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mùus a acquis la Rédemption par fon Sang, c'eft^àm 
éUre la remijjîon de nos péchés. 

Enfia » que la Prédication de ce charitable 

* Hedempteur a eu pour objet , de rendre Içs 
ihommes dfgnes de participer aux fruits inefti- 
mables du fang précieux qu'il a répandu fur la 

, Croix, pour les pécheurs qui fe repentent. 
Lorfque les Savans Incrédules pourront étu- 
dier ces chofes dans le filence des paffions » 
& furtout avec humilité de cœur , il leur fera 
très-aifé de reconnoitre, que fi nous ne les 
soyons ici - bas que d'une manière obfcure » 
elles ne choquent cependant; en aucune manii- 
u la faine Raifon» 




CH& 



CHAPITRE 3C3tyil': 
^SSfir ^/4 Troiiî^e Partie ib Ja JBU%if» 

Quoiqu'il y ait dans là Troilâ^iàe Tariacl^ Af 
;cet Ouvragé» quelques judicieuliis R{poàfe| 
k certaities objeâious qtfi onc été {aiiéft'ccfflCre leV 
deiix premières, on peut toutefois tomparer ï^qfi 
te t que l'Auteur. icrôie renire i fes r.«eâeiiri, eîi 
a'efforçant d'efi réfuter quelques autrei» \ oÀx^ 
d'un homme qui poor' aider quelqû^od A QipQ- 
ter à cheval, le jecteroit de Pautré côte. Celf 
là véritablement Tenet que ce Li^^re a produit 
fur les Chrétiens, qui ont ad6pté les vaines & 
dangereufes fpéculations de fon Auteur fur la 
mort de Jefus-Chrift» fans les avoir bien com* 
parées auparavant avec l'Ecriture Sainte. Le 
réfuttat de ces fpéculations tend à nier qui 
la mort de Nôtre Sauveur foit un facrificé pro« 
piciatoire * pour les pëoheurs r«pentans ; foiW 
tenant que (i c'en ëtoit un» il dilpenieroit les 

t Seconde Lettre întroSuffi^; 
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thommes de la pratique des bonnes oeuvres. 

Q)mmenc eft-il poflible que cet Auteur n'ai$ 
pas fondé fur le facrifice propiciatoîre de Jefusi» 
tCfarift, ce qu'il y a de judicieux dans fes qua^ 
torze lettres à l'égard du rétablifTement & de la 
purification des âmes, qui n'ont pas fuffifamment 
profité dès cette vie, des avantages ineftimables 
que ce facrifice prépare aux pécheurs convertis ? 
Comment fe peut-il, qu'étant fi charîtîrblc en- 
vers les méchans qui meurent dansl'impénitence»' 
il le foit aflèz peu à l'égard des pécheurs repen-* 
tans» pour vouloir reftreindre les' effets de l'Am^ 
niftie que Nôtre Rédempteur leur a méritée; 
,par l'efifufion defori précieux fang fur la Crôîx? 

Je ne comprens pas mieux comment tant 
,de Chrétiens éclairés par le Soleil de Jciftice» 
.ont pu ne pas àppercevoîr, que fous le nom fé- 
;duiflint de Religion eJfentieUe à Phommei ce mê- 
me Auteur , par un aveuglement des plus fatal , 
,âétruit ce qu'il y a de plus effentiel dans la Reli- 
gion Chrétienne, en éludant cette déclaration po- 
lîtive ,3 $ Que Dieu a envoyé fon Fils dans une 
^ chair pécherefle, & qu'il a condamné le péché 
^ dans cette chair , afin que la juftice de la Loi 
^ fût accomplie en ceux qqi ne \WJi^ plus felpn 



^ la .chair» mus félon refprit: * Que ce Fjb 
^«feftoftrt lui-même à Dieu» comme uni 
j, oblation & une viâime de bonne odenc ponc 
^ eipier nos pëchés»r & non feulement lea t^ 
« très » maià anffi ceta: de M^iut le monde. ^.' 
. Xa vèritjé de cet inéteaolable fondement de k 
Foi'juflifiante» eft çqiendant révélée de k ma-, 
sièrekf Uis {xyiitive dans k Parole de Dieos par 
ba PaAges do Vieux & do Nouveau* Teftament 
fw )€ Vais ckfr fut cette importante matière» 

JeTu^-Chrift après av<Mr Indiqué t:elm de les Dit 
ciplesqoi k trahiflbie, s'exprime en ces termes^ 
tPortr ^$ Ws Je fhdimmt^il im tm^film qtiA 
9fl écrit de lui. Or qo'étoit-ll éctit de ce charita- 
ble Sauveur relativement à nôtre Rédemption, 
qu'il alloit accomplir par fa mort volontaire? 

$ Lafemence as la femme brijera la tête du Str* 
fent. 

4 // étoit navré pour nos forfaits f dit le Pro* 

phéte Efaïe , &Jiroiffé pour nos iniquités r Pameiu 

^ qui nous apporte la paix a été fur lui 9 & par 

fa meurtriffure nous avons la guerifon.^^XàEier» 

ed 

, P I. St.* Jean TL iic%^ 
t St. Matth. XXVI. 24, 
fGenefein. If. 
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ml a fait venir fur lui t iniquité de nous toux. 
Il y a foixante & dix ftmaines , dît le Proph^. 

te Daniel *, déterminées fur ton Peuple ^ fur fa 
I Ville fainte , pour abolir le forfait Ç^ confumer le 

jéché , faire propiciation pour Viniquité ^c. 
i Voici comment St. Paul, dans Ton Epitreauz 

Hebreoz , explique l'oracle du Pfeaume Quaraiu 
; te: „ t II efl; impoifible que le fang des tao^ 
; ,, reaux & des boucs efface les péchés. Ceft 
'' n pourquoi Jefus-Chrift entrant dans le monde 

n parle ainG: Tu n'as point voulu de vidlime» 
; „ ni d'oblation, mais tu m'as formé un corps* 
[ ,, Tu n^às point agréé les holocauftes, ni leç 
; ,1 viâimes pour le péché. Je dis alors ; Me voî- 
'. >t cik je viens, ô Dieu 9 pour faire ta ycJonté» 

a Selon qu'il eft écrit de moi. *— Il abolit le 
* n premier, pour établir le fécond: Et c'en: en 
I „ cônféqoence de cette volonté que nous (bm- 
L „ mes fanâifiés, par Poblation que Jefus-Chrift 
"^ 9, a faite une feule fois de fon propre corps. *' 
Nôtre Divin Rédempteur dans la même féan*. 

iT) où il avoît déclaré à fes Difoiples, qu'il s'en 
l eMoU félon qu'il étoit écrit de lui, donne d'autant 
t mieux 

» Daniel IX. 24. 

t H^br. X. s.i#. ' 
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mieux à connoltre que c'étoit les Prophèuei mpC* 
portées ci-devant qu'il avoit principaleineiil eir 
vue» que dans rinftitution de la Sainte Cènç»< 
il dit en donnant la coupe à fes Difciples: 4 ^^ 
eji mon fang^ le fohg de la fiouveÛe ABancCf h^ 
quel fera répandu four la remijJJon des péchéSé 
. C^ft à ce but inefi&ble que fe rapportoit œf 
qu'il dit à fes^ Apôtres ap^ès fa RéfuneéUon, tort 
qu'il parut la première fois au milieu d'eux : 
* C'^ lÀ ce que je vws difoir^ hrfyue fitm e»- 
cére avec vous 9 qu'il falloir ' que fota ce qm a été 
écrit de moi dûa0iar Loi de Moïfe^ dans ks Pro^ 
phètes & dans les Ffeaumes ^ fut accompli. Alors 9 
ajoute rEvangelîfte, U leur ouvrit Pefprit pour 
entendre les Ecritures. 

Peu de tems avant fa mort, il leur avoit pro- 
mis t ^n autre Confotateur , favoir fEfprit de Véri- 
té^ qui leur enfeigneroit toutes chef es , ^ les feroit 
rejfouvenir de tout ce qu'il leur avoit dit pour en 
rendre témoignage. Voyons donc en quoi con- 
fifte le témoignage que le St. Efprit a didé aux 
Apôtres , fur la vérité de nôtre Rédemption par 
la mort de Jésus-Christ. 

* ,.Pa^ 



4. Matth. XXVI. 28. 

* St. Luc XXIV. 44 ^ 4Î. 

,t St, Jean XIY» xtf. 
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* „ Parce que tous ont péché» tous aufli font 
3, déchus de la Gloire de Dieu. Ceft fa Grâce 
^ qui les juft.iâe gratuitement à caufe de la Ré- 
M demption qui a été faite par Jesus-Ch&ist^ 
9, que Dieu avoit ordonpé pour être par la Foi 
9, une viâime de propiciation par fon fang> afin 
«, de faire paroitre fa Juftice par le pardon des 
9» pèches. 

, t'„ Jesus-Christ a été livré pour nos ofiên- 

y, feS) & il eft reifufcité pour nôtre juftification. 

4 yy Dieu fait éclater l'amour qu'il nous par- 

„ te, en ce que lorfque nous étions pécheurs 9 

„ J. Christ eft mort pour nous qui fom- 

„ mes juftifiés^par fon fang &c. 

$„ Comme donc c'efl: par un feul péché que 
„ tous les hommes font tombés dans la condam- 
,i nation» de même c'ell par une feule juftice 
99 que tous les hommes rei^oivent la juftification 

9, qui donne la vie. 

$$ „ Il eft mort une feule fois pour le pl« 

„ ché. " 

PluGeurs des Paâages qpi fui vent, en pron- 

yant la même vérité, démontrent en même tems, 

qu'elle 

"^ Rdm. m. 1%. 24 & 25; f ly, 25, \y^lh 

|ig. i» yi, x«, 



1Ç6 OKSERVâTÏONS StrKLI*-- 

t^u'elle ne dirpenfe point îes hommes dé la pr8t& 
qoe des bonnes oeuvres. $J *•" ^ 

^ ,; Purifiez^ous du vieux kvam^ ç^ èpte vom 
'ii'Jcyn une pâte toute nouvelle^ cotnme en effet tma 
^ devez être fans levcin^ fuifque jBSUS«Gi$&isT» 
„ qui eji nôtre Pique , a iti facrifii poitrfkfur. 
'■' t » Or |e vous avois enfeignë prkfc^le» 
0/nient, comme 7e l'ayois apris môi^^A^èine» 
9, que jBsus-CHitisteft mort pour itte-pécHés, 
^ conlonnément ans: Ecritures. : : 

' 4 t^t^'^ffàwr Je jEses Christ nous poffÙef 
U étant ferfuadés que fmfipfunfeul ^ mort pour 
i iûuir^tim aujjî [mi morts \^ qt/tilt^mo^tf^ 
3, tous^ afin que ceux qui vivent 9 ne vivent plut 
„ pour eux-mêmes^ mais pour celui qui ejt mort 
»9 & qui ^ rejfufcité pour eux. 

$ ,) Ceft ce' Fils qui nous a acquis la Ré« 
„ demption par fon Tang, c'eft-à-dire» la rt«^ 
,, miflîon de nos péchés , félon les richeâès d^ 
„ fà Grâce. . 

** „ Marchez dans la charité y à Pexentple der^ 
99 jESûs-CHKibT, qui nous a aithis^ & qui iVjJ 

» qgirr 

§5 Ces paflages font en Caradères Italiques. 

* I. Cor. v: 7. t xy. 3. 

.c 4 JI, Cor, V. 14 & I J. 
$ Epk, I. 7, & CoL L 14, *» Xph^ V^^ 
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ii ofert lui-même à Dieu pour nous , comme unû 
^ Obiation' & une ViSime Je bonne odeur. 

^ ,9 Jbsus-Christ le Souverain Sacfi6cateur 
fy des biens à venir, ayant paru, il eft entrée 
^ dans le Saint des Saints, par un plus grand 
is & plus parfait Tabernacle, qui n'efl; point 
,> l'ouvrage des hommes, c'cft-à-dire» qui n'eft 
,^ point de la même nature que le premier, noA 
,^ avec fe feng des boucs & des taureaux; maîSr 
iy avec fon propre fang, nous ayant ^jcquis une 
,v Rédémptioti ëtcrnellc. 

„ Car fi le fang des taureaux & des 6ôUcs ^ 
^ & là cendre 'de la geniflS, avec quoi Ton fai« 
,V £)ic dès sifperObns fut ^ux 4ûi étoileât (buiF- 
,v lé^, purifie (d^une pureté charnelle ; c<5mbïenif 
,; plus te (àng de Jssus-CHRiât ^ qui par rË(prit- 
,^ éternel s^êft offert Iqi- même à Dieu çotnmé^^ 
a;* une Viâiiik' fitas tache, purifiera- 1- Il «ôtrt 
a, confcience -dès^ œuvres itiohrë^ , afin qjaâ vottc^ 
ai- §exsvet le Dieu vivant ? Et;c*eft ce quî feît 
^« quHl efl; Médiateur d'un TetbhlietiC nô^eau»^ 
3> afin que fa mort itiltervenant pour la RédHfntp^ 
V» tîori des-péchés &e. ^ ' ' 
-♦ „' G«<1i'cft^ pas qu'iKVuffiic fbhiîiême pTui 

R „ fieura 
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b iîçQrs fois 9 comme le SoQver^ifi Saqri^ca^eiir 
»» entce tous ks us dans le Jîeo vès &iùtp 
,» avec un amre fang que le fien : autrement 3 
^^fsfàki fiillu qu'il eût foofièirt plufieurs fiott 
I9,,dfpui8 la Création du mppde^r au Itea.iqtt'E 
,9, jPi'^ paru qu'une ipsule fois dapt (ce« deraierf 
^ low pour abpUt les péçhés# eu sViffieant \ùh^ 
^ tpème en iàcrifioe, .£ic comme Jl ^ inrrètéiqut, 
^jj^'t^imn^ meurent une fi^is^, ap^ quoi fuif; 
ifi, i^ '^gemeiit %ât même J. Çhust rf^fl: oâSsrt 
^ une feule &>!• &i*mèaie pour tx^pm les pé^ 

'if ^.Sed|iw( qne oe n'eft^p^ pat; des d^ 
9^ fes périflablesr comme l'or ou l'argent, que 
^ vous ayes été rachetés de ce train de vie fi 
99'jMx\ de vanité» ou vous aviez été engagea 
S9 I»r kst traditions de vos Fères, mais par le 
99 précieux (âng de Jesits-Chkist, qui eft TAr 
s^j^esP £^s dé&ut & fans t^che^ 

i nJl a porté lui**mèm^ péchés en fon 
3, .i^ïft|5re,.Corpf^ fur le boiç , ajb^ qu^épc^ ^ffr^i 
,, . db/f iç&i jp^cJbef nous viidans à h Jufiw*. 

I »9 Jesus-Christ lui*mè|^e'a foii&Ct vsi% 
^, £[^> p9X\r OQ'd?^^» ^^ jMftc!;90ttt Içs ^« 
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ff juftes, afin de nous amener à Di£U, ayant 
^, été mis à mort quant à la chair. 

^ 9» Sir tfous ntarchom dans la lumière f commw 
p il efi lui-même dans la lumière, nous avons 
,» communion enFemble , & le fang de Jesus-t 
,) Christ fon Fils nous purifie de tout péché.. 

t 99 Si quelqu^ùn a péché.» nous avons poue 
,> Avocat auprès du Père Jésus- Christ le 
„ Jufte. Car il eft lui-m^me'IaViâime qui à 
n expié nos péchés, & non - feulement fes n6^ 
5, très , mais ^auffi ceux de tout le inondé» ' : ^ 

$ „ Ce qui relève d'autant plus cet amour, 
n c^eft que ce n'eO; pas hou^quf' avons aime 
,'^ Dieu leè'primiers, mais c^e(( 4uj qui nous à 
„ aimés, âc qui a envoyé fbi^ Elis pour faire 
5, l'exptatign de. nos péchés. 
* ^^ „ A celui q&î nous a annes» qui iious a Ja^ 
jy vés de nçfs péchés dans {bn.ràrig iià/ 

f\ y^Tu es iiigric àt recevoir té tîVïe & d'en 
n ouvrir Vés Sceaux , parce que tù as été im* 
i^ tpolé, qjat tu sioù» as rachetés i B 1 1 u par 
9, ton latig. ^: . 
^. î^our âudér It taing liatutér èdifPà^es, dt 



* t St Jcaïi^L,7v .4 H.. H 

#»Âpoç. ttf;' tt y*9t 
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a60 .Ofsertations sur C£$ 
rEcriture Sainte que je viens de rafièmbler , 1er 
jpard&ns de la Rdiffon prétendue effeniieSe k 
Vhommt^ pcSent déîDX régleg , dont Puite eft treÉ 
bonne, mais ils en tirent des èonleqpences trè» 
fiiaiivatfèsi Tantrç ikppe la Foi Chrétienne par 
Ibii Êmidenteiic.. . 

Laprênuâfe êft :/&' Us txprijtms ie r&crku^ 
tf/aré SaaUt ^Jjsf Jans leur, fins naskrel^ préfin^ 
^^/A /fff^ ^ J4^^ okfuràss oU cmiraâiSm^ 
w/m jhk eM.cœfclin mielUs rmffrmau uufit» 

J^ , :♦ '"r» '■• '«'"'3 " ; ' .'■ *Tî , I 

_ Cette tèglé eff incontefl^lilç : Mait (bppoEint 
Mkbitej^twfiemeBtr qoe t^t ce qbi eft mon»' 
fr&enjibte ielt;, abfiirde on cdntradiâoire ; ils po- 
lent pour là féconde, quW ne faus rien adme^ 
fre J^mœmprâienfwie. . 

^,Les Ëibnçateufs dé cette r^le. prétendue an. 
roient fenti combien elle eft abfurde , s'ils avoient 
]{k.9V!lc,iii9partialité le Difcoiars de Mr. Leilmitz 
Jur. la con£cTmti de la Foi avec la Baijim, On 
«n jugera par Pe^tji^it fuivant» [ ^ . 

* »9 li fi rencontre dans gtœl^s objefs â^U 
^ For, di^q;.fbréttfn. Philofoplie, deux qua- 
i> Utés capables de,|a &ire triompher de la Rai- 

M feni 
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5, fon i l'une eft Pincowpréhefijibilitéy Pautre eft k 
^^ peu d'apparence. Mais il faut bien prendre gar- 
,) de de ay pas joindre la croifième qualité dont 
3, parle Mr. Bayle, & de dire que ce qu'on croit 
„ efl: iïifoutenahle X car ce feroic faire triomfShet 
„ la Kaifon à Ton tour, d'une manière qui dé« 
„ trûiroit la Foi. 

„ Vincomprehefîjibîlité ne nous empêché point 
^, de croire des vérités naturelles, dont noué 
.,, avons quélqu'intelligence analogique ; par ex- 
„ emple, nous ne comprenons pas la nature' 
„ de« odeurs & des faveurs, '& cependant nous 
99 fomnres perTuadés^ par une éîpèce de foi, que 
,9 nous 'devons au témoignage des lèns, que ces 
„ qualités fenfibles font fondées dans la nature 
,9 des chofes, & que ce ne font pas des illuQons. 

t »» I' y ^ ^uflî ^^s chofes contraires aux ap^ 
», parencesj que nous admettons,iorrqù'elIes Ibnt 
„ bien vérifiées. Qu'y avoiûil de plus apparent 
„ que le menfonge du Taux Martin Guerre, qui 
„ Te fit reconnoitre par la femme & par les pa- 
„ rens du véritable , & fit balancer longtems 
-5, les parens & les Juges, même après Parrivéç 
^, flu âernier? Il en eft dé même dô la Foi^ J'ai 

R 3 „ déjà 



^ éé^ remargné qae ce qu'on peut oppolêr s 
M la Bonté & i la Juftioe de Dieu, nefoot que 
^ des apparenus^ qui feroient fortes contre m 
9» homme , mais qui deviennent nulles quani 
4t on les applique à DiBU, & lortquV>n les mec 
^ en balance aîrec les démonflxatton^ qui mHia 
^ aflûrent *de la perCedion infinie de (es Attfi- 
m buts» Aiiifi la Foi. triomphe des ûuflês ni- 
^ fims par des raifons Iblides & fnpérieores« 
M qui nous Pont £iit embraflêr.: mais elle ne 
„ triomphèrent pas, fi le (eudment contraire a- 
.g9 voit pour lui des raifons suffi fortes^ ou mè- 
„ me plus ^fortes que toutes cdles qui cbmpofènt 
„ le fondement de la Foi, c'eft-i-dire, s'il y 
„ avoir des objeâions invincibles & démonftrs^ 
.,, tives contre la Foi. 

"^ „ U eft bon même, de remarquer ici , que 
„ ce que Mr. Bayle appelle triomphe de la Foi^ 
M eft en partie un triomphe de la Raifon de- 
„.n|pnftrative contre des raifons apparetues ^ 
.99 'frompeufesj qu'on oppofe très mal à propos 
M aux demonftrations. ^* 

De ces réponfês fudicieufes-que fiût Mc* Lcib- 
Aitz. à Mr. fiayle, il réfilltç^ queceux qui Jf'o^ 

meneur 
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-mettent rien ^incomprihenjtble çn matière de Re- 
ligion, entendent auflî peu le vrai fens de ce 
"mot j qu'ils font enclins à prendre pour vrayo 
*contradiéUon ce qui n'en a que f apparence. Cefl 
ce qu'on pourra vérifier par l'ufage abufif qu^iU 
yioni de la féconde de leurs deux règles, & des 
mauvaife3 confèquences qu'ils tirent de la* pre. 
mière, en fuppofant une contradidliôh morale 
dans ridée, que la mort de Jesus-Christ eft un 
Sacrifice propiciatoire pour les pédheùrsqui fc 
repentent. 

ils croyent prouver cette prétendue contra- 
^iâion, en foutenant qu^il feroit contraire à la 
Juftice , qif un Roi deftinat fon fils unique à U 
mort, pour le falut de fon Peuple; ajoutant que 
Dieu traiteroit en ce cas les coupables comme 
innocens,, -& l'innocent comme coupable. D'oè 
-ils concluent avec hardieife, que tous les Fafla- 
lages que j'ai cités de l'Ecriture Sainte , doivent 
être pris fans aucune exception, dans i4Sïeiis 
^guré. 

Indépendaniment des judicieufes Réponfes de 
lilr. Leibnitzà Mr. Bayle , rapportées ci-deâus, 
':qui feroient déjà fuffifantes pour faire (entir que 
cette comparaifon & les confèquences qu^ilseii 
dirent 9 ia'ont que des apparences trompeufesi Je 

A 4 réponds*: 



âfi4 Observations sur i^€S 
té^pondsî i^. Que la coipparaifon n'eft potot 
admiflîble.» parce que le meilleur des Roîs» qtti 
deftiaeroit fon fils unique à la mort pour le fa^ 
lut de fon Peuple» ne pourroit en récompense. 
le reflulciter pour le faire afleoir à fa droite fur 
ion Thçônc. 

2^. Que les conféqueopes qu'ils tirent de leuC; 
Comparaifon» font d'autant moins applicables & 
Nôtre .Swveor, que par l'effet d'une charitë 
incompréhenfible , U s^eji offirt lui-même à Dxeu« 
icomme une ohlation ^ tme vi3ime de bonne. odeur,, 
foùr eo^ier nos péchés ^ ^ ns>n fiukment les nb^ 
$res^ mais aujji ceuxMtoHtJe monde. * Mon Pé^ 
re m'aime ^^àifoit ce .charitable Rédempteur, f^ar- 
ce que je donne via vie , ,mais „ je la recouvre- 
j, raîl Perfonne ne me la peut ôter ; c'eft moi- 
„ même q^i b donne vnlontaîrements j^ai le 
o) pouvoir de la donner, & j'ai le pouvoir de la 
„ reprendre. C'jefl: Tordre que j'ai re^a de mon 

Ce fut en confequence de ce pouvoir, qu'ayanj: 
accompli toutes les Prophéties touchant fes fouf- 
frances, le genre de fon Tupplice» & le but da 
fa mort dpuloureufe , qu*il ^ejt^ritna dans foa 

a|[o^ 
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Dgonie en ces termes : f Cejl exprejfément pour 
cette heure que je fuis ve)m: Ce fut, dis- je» ea 
confèquence de ce pouvoir, qu'ayant accompli 
toutes ces Prophéties, il s* écriai § Mon Pire ^ 
je remets mon ejprlt entre tes mains. 

Bien Ipin donc qu'on en puifle inférer que 
Dieu Paît traité comme coupable, le contraire 
le prouve avec la dernière évidence ; par les 
Textes que je viens de rapporter ; par les glo- 
rieux témoignages qu'il lui rendit avant cet-^ 
te obéïâance & cette charité parfaite qui nous 
acquiert le falut s par les prodiges dont il ho« 
lîora fi mort; par fa Réfurredion glorieufc» 
& furtout en Vélevant an dejfus de toutes ùhqfes y 
& lui donnant tout pouvoir dans le Ciel , ^. 
fur la Terre. St. Paul dit aux Philîppiens:. 
* „ Il s'eft abaiffé lui-même, s'étant rendu obéit. 
9, fant jufqu'à la mort , & même jufqu'à U. 
„ mort de la Croix. C'ed auili pour cela que. 
„ Dieu Ta élevé jufqu'au fouverain degré oc 
5, gloire, & lui a donné un nom, qui ed au 
„ deâus de tous les noms; afin qu'au nom de 
u Jësus tout ce qui efl: au Ciel,' fur la terre» 

t xn. 27. 
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^, & fous la terre, '^chiâê les genoux» & 409 
.^ toute langye cottfeffe que JesusXhrisT eft te 
.^ Seigneur , à la gloire de DiEU Ton Père* ^ 

}^. Que lors même qu'on pourrott compa. 
rer la mort de nâtre Sauveur à celle do fila uni- 
que d'un lK>n Roi, livré vdlontairement à la 
mort pour le lalut de fa nation; cet aAe de gè- 
nèrofité feroit certainement l'admiration Ses amea 
i^ertueufes, comme Pont toujours '£iit ceux qtit 
je font illoftrâ par de femblâbles diévouëmensi 
& cela parce qu'il n'y a jamais éa que les plus 
vertueux d'entre les Rois & les 'Citoyens , qui 
le ibient devo&és pour le falut de leur Patrie. 
Aufli St. Pierre dit formellement & fans figure : 
M Jesus-Chrïst lui-même a foufFert pour nos 
û pëchës , lui Jade pour les injuftes ; afin de nous 
^ amener à Dieu; ayant été mis à mort quant 
^i à la chair, mais ayant été vivifié par l'Ef* 
M^rît &c. " 

4^. Que CCS expreffions , lui Jufie four ks m* 
jufies , prifes dans leur fens naturel^ font fi fort 
éloignées de préfenter à la faine Raifon aucune 
^dée abfurde ou contradiâoire , que Nôtre Re-^ 
cdemptîon n'auroit point été opérée, cocnme je 
rai remarqué cKdcvant, fi Nôtre Sauveur avoîl 
été mQmJuJk^ C'eft donc une erreur manifefte 

^ d'ima* 
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.d'imaginer une coiitradiâion morale dans nôtre 
Hedemption , par le f^riôce propiciatoire de Jfi» 
sus-Christ, qui ne renferme que àePineompri^ 
hmpbiliÉé: Mais la féconde Règle de ceux donc 
je parle, t^ admet rien tTmcompréenJible. AuiS 
prouve-t-elle trop; car lorfqu'on veut aprofbn» 
dir quoi que ce puiiTe être, on troiive partout 
de Pincomprihenfibiliié ; il réfplteroit par conCe- 
quent de cette Règle prétendue, qu'il ne fau- 
droit rien croire du tout. L'exemple fuivant ea 
fera fentir toute rabfur dite. 

Suppofon» un: Philofoghe. doiM de bonté, de 
candeur, & d'une fcience profonde., reconnu 
pour tel par un de fes DJfciples, auquel il veut 
faire exécuter fes idées en Gnomonique,: & en 
rFhyfîque expérimentale ,. dont cet Difcigle n'ai 
aucune conno»fl4nce.: 

Que. GfiL Ehilofophe,, ne*Ie jv^gfimt paer^onoor». 
en étatd&.Qonoev&îr le», raifonsi dfi6»cho(fstk . n'^9» 
treprenne. ppjnt.de les lui 6X{^q|ier^i&, l'em- 
ployé feulement à l'aâion. 

. Qu'il. lui ordonuei^de ,plaiiter«desvverges de. fut 
^iir.di^ms,«mtirs5 de^Uttr-domteccert^nfle: in* 
eUoaifoiis,, &,de tracer, des.ligfMS ^verfcDMiifi 
•siipgée8:)&;àf d'inégales diftances. 

iS'eA&nnei^ ^lanarvioui vkmUt^fpusiUpr cIo* 



^8 Observât IONS tv-n *i^rs * 
die de verre, & de tirer & repouflèr fucceffive* 
vent une branché de fer qoi n'auroit avec Pi^ 
nimâl aiicnne correfpondance immédiate. 

De mettre enfemble diverfes drogoes firoides 
par èUes^mèmes» & de les linmeâer dans liÂ 
endroit clos. 

Enfin, d'étendre un fil de fer à nne très gran- 
de diftanoe le long d'une rivière, en le foiice. 
nant d'effacé en efpace'par des fib de foyé^ 80^ 
de mettre à Ponè de Tes extrémités un morceaa 
de glace. 

Qu'après ces préparatife, le Fliilofbphe déda- 
re i ion Difciple , que dans la première opéra- 
tion, la dUFérence d'inclinai(bn des verges de 
fer & des lignes, leurs diverfes difbnces, la 
longueur ou la brièveté des jours, n'empêche- 
ront point que dans des intervalles de tems 
fenfiblement égaux , l'ombre des verges de fer 
ne parcoure les dtftances inégales des lignes. 

Que dans la feconde , l'animal mourra (ans 
qu'il le couche. 

'Que les drogues de la troiGème , quoique 
froides, s'échaufferont au point de s'embrafer. 

Enfin, que dans la dernière, par des arran- 
gemens pris à l'autre extrémité du fit de fer, efl 
cmetcant les pieds dans l'eau > & préfentant au 
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morceau de glace un flambeau rëcemmenc éteint» 
il fe rallumera. 

Comme j'ai fuppofé ce DiTcîple fans aucune 
lumière en Gnomonîque & en Phyfîque expèri^' 
mentale > il ne découvrira point de relation en* 
tre les caufes & les effets : bien loin d'y coni« 
prendre qiioi que ce puiflè être, il penfera même 
y voir de Tincompatibilitë. Cependant il croira 
les aâertions du Philofophe, à moins que pac 
trop de confiance en fa capacité, on trop peu 
dans les vertus & le fa voir de fon Maître, il 
ne prétende que fes paroles n'ont aucun fens.; 
que pour produire les effets qu'il annonce, il 
faloit s'y prendre d'une autre manière, & qu'eiw 
fin il ne doit croire que ce qu'il comprend.. 

Dans ce dernier cas, le Philofophe qui vou« 
loit éprouver la confiance de foii Difciple pen*^ 
dant qtiè Ion âge ne lui permettoit pas^eiiQore 
de voir par fes propres yeux» & qui fe propofoic 
de rinitier enfpite dans fa fcience, ne feroit-ilr 
pas fondé à changer. de pjan à fon égard? 

Je n'ai cas été embarraffê pour trouver de» 
exemples, de chofes que l^pn peut croire fans les. 
voit ni le^. eomprendre; je l'aurois été peut^rètre 
davaota^Sj. G j'avois voi^q endonner de celfei^ 

que. 



que nom ne croyont que parce que tLàéi téf 
eomprenom parSûtement. ^ ^. .. 

Ot je Ibfitiéns qne^ ti6tre R^eiftpciôtt '{i^ kr 
Êcrifice proptckicoke iie natte ^niféat^Wj^^ 
huit rien à Pefprk d^kûflr tn^ 
Êfcs de Phyfiqqe flliègué^ bKdèflu^rque'''^evdlt 
êroiie lé DtTdple ^not^ni; fur tk'^|lei âb». 
tion de'fon Maittè: fatts^t^ont téi p^u g^^ 
iliyfîc^na iBèm^ 'ne éîHji'fïtfmti^^^^ 
pence payrae. ^ ^ - 

* LÎ|i' m^ricâteort cte ta rdgie prïïibyFEiir i|iK 
V^aâniet' lien i ^imon^ rûii^^. éiwi£4ii 
Éè»'4^i^ hé peàwnt rien crjàlre d^^ lié 

comprennent pas entîèrenient ? Je nçTénrçisIe 
préfomer: Ceft pourquoi )é paffe àfeur énaniè- 
re de dëfiitîr la Rèyèiation. Qtn £t rèvè^^ fet 
Ion txiti JUf tme chcfe'fur laquelle Une uftefîuf \ 

Je, voile. ' / \^-;- ; :''y''":^:f; ; 

tfis pircuvca que je ,^èrfè.âe doiiner , • qa'îi y 
a des chiofes qu^on ttoitfisiéc ràlfon (ans ks 
comprendre, fervent ^jà de répohfe à cette d^^* 
finition.; car li elle^'ltôîb' jtlftéy ff^^eii{]|;iivroit 
nlce^iirément qu'à jl^jf a^'flert de fè^É ' 

fjft-il quelque chofê fTabfblu pçùif THâi^Ài^ 
^ans cette vie ? tout tfelliît pai ^filtt' 1 (btlT 
état? En fiiivant tonte la Rèvèlatiott propremene 

dite, 
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dite» trouve. t- on quelque appui pour une tel* 
k idée? N'eft-on pas arrêté dès le premier pas? 
Car elle nous révèle bien que D i e u a créé le 
monde ; mais elle nous laiâè dans urie ignoran- 
ce parfaite du comment. C'eft donc abufer mani- 
feftement des termes , que d'appliquer ce fens-là 
iàns reftriâîon , aux vérités fublimes qui nous 
&nt clairement révélées dans l'Ecriture Sainte. 

Dieu nous a révélé ces vérités, parce que^ 
nôtre Raifon n'auroit jamais pu les atteindre i 
mais cet Etre Suprême n'a pas jugé à propos de 
nous en faire connoitre la profondeur, 

U faut par confequent bien diftinguer la vérité 
de ces faits, d'avec ce qu'ils ont àHncomfréheftfible. 

L» Rédemption des pécheurs qui fe repentent » 
par ïe facrifice propiciatoire de Jesus-Christ j^ 
U manifeftatian de là Divinité dans fa Perfonnei 
Pes^Unce du Père, du Fils, & du Saint Efprit'^ 
font des vérités clairement révélées dans VEcri- 
tore Sainte, mais dont le comment eft & fera' 
toujours impénétrable pour nous. 

La iaine Raifon ayant fait connoitre à ceul 
des Savans Payens, que la fcietice n'avoit point 
cnorgaeiliis, que f Ecriture eft divinement infpi" 
rée% les a perfuadés en même tems de l'exiftence 
iê ciDt vérités » à caufe ds la^ivUuté de fon té^' 

moigna- 



oiQÎgnage. Quant à ce qu'elles renferment 4^^ 
pèn^toble pour nous dans cette vie ; les pren^ 
Tes que la faine Raifon leur a Ëiit didçoavnc dâna 
la Nature & d^ns la Révélation de la Pcelcjea- 
ee, de la Yéracité , de la^Sagefle^ <|q la Bomér 
ft de la Touce-j^njâànce de Dieu; ces ftemfesf 
dis- je ). leur &>nt croire rexiftence B&séffidro; de 
ces vérités, quoique Je comment ]f,Wi Çiit incarna 
fréhlntfible^ parce qu'elles ne renfermeot ançime 
éomràdiâiion. ÇeQ;. ainfî que la faine RaiÇ>n a 
à)i9Îdu1t i^ la Foi Chrétien^^ Içs Sava^Hf qui .ont. 
iiprfs ' de* JÉsus-Cjirist â être humbles de cgnar. 
y .Q;9el& abus né jrebferipe donc j^t^s ^çe raîfon- 
ÀétnèhCs àe quelques-uns des Dii&nïeura de la 
Jteligion prétendue ejfenthlle ! „ Dîçu ayant vou- 
,; lu roanifeftcr fa volonté envers les. hommes, 
^ a/dù le faire d'une manière claire , fans quoi 
,^il réflcmbleroit à cet Empereur t Tyran (Ou^ 
^ Kgula) qui faifoît écrire fort menu & affi. 
,^ çlîcr fort haut fcs Edits , pour multiplier les 
99 punitions en multipliant les in&ftfleurs. Nous 
„ pouvons bien croire des chofes , ajoutent-ils, 
„ .quepôtre.Raifon n'eût point décqujwrtes^ & 
»» qu'eue approuve^ i^uand un Maître fupérîeuc 
5, les, lui faiit comprendrai mais nous ne pçu* 
M; vons pas plus croire des choies que :nous.no 

9) com- 
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^\ comprenons pas, qu'un Caraïbe, qui ne fau- 
^ roit pas un mot de François, ne pourroic nous 
», comprendre quand on lui feroit eii cette lan- 
^ gue la définition d'un triangle. ^' 

Cet éxetijple & le cas dont il eft queftîon 
n'Qnt aucune parité. Un Caraïbe qui ne fauroic 
|)oinc de François, & à qui Ton patleroit dans 
^eette langue, ne comprendroit pas feulement, (î 
on lui fait une définition ou un récit : fon at- 
lentîon ne feroit fixée fur aucun objet, lorf- 
qu'on: lui parleroit d-un triangle. En un mot cet 
arguaient ne pourroit avoir de force, que dans 
fe cas où; Dieu fef feroit révèle dans une langue 
inintolligible. Or les fublimeâ vérités contenues 
dans l'Ecriture Sainte , font clairement énoncées 
dans les langpqs vivantes^ pour les Ifraëlites & 
les Jiii& d'alors. Nos devoirs nous ^ (ont pre& 
çrits de la manjère la plus . claire v & quant dux 
.objets de la Foi, elle s'exprime nettetpenj: en 
iermçs întcHîgibles : * Die:U aité manifefié en, 
^mr r Jésus-Christ nous a acquis la Rédemption 
fatjmfan^i les Chrétiens doivent être baptiféji 
HfU ^Nçm\ àu,fèx^% 4fi FiJs\j .&'. du. Sahit Effrité 
%i 4^:pliis[» elle nous pré^çinte ce» vérités pouc 

^..i. .:.!■.. :0 •-- • ^ S,..: ,. - IW 
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Ks objets de nôtre Foi dans cette ine.' D'oAr)t 
«ondiK 9 que la prétendue trègle qui n'admet ries 
é^incompréhGtfiUej détruirant la Foi« doit to» 
néceflairemetit erronée. 

' Une. mauvaife honte « (ait prendïe Ane do»- 
te aux febricatear» de cette règle prètcndaS^ k 
parti de rejetter tout ce qn'ib ne comprennent 
fatf-farfàitement, plutôt que celni dVi¥o)ler kor 
infulfirancè.^ - 

' Mais lea vraie Chrétiens Phifolbplies » eeiW 
ttoiiant encore mieux que Socratè let hotiMi 
étroites de Pefprit humain v convaincus quettlil 
ce qui eft bicof^ribmifibli n'eft pas toujours co» 
tradiâoire i que s'il y a de la contradiâion dans- 
one chofe, ils ont des règles fôres pour la dé- 
couvrir i le bornent fagement à ne rien admet- 
tre de tout ce qui implique contradiâion. 

Croyant avec obéïâànce de Foi, ee que dit 
St. Paul à Timothée : Sans contredit le Myfière 
de Pieté eft grand *f Dieu a été manifefté en chén 
ils reconnoiflent que cette vérité a des profoOF 
deurs que la Raifon ne peut fonder : Mais leur 
raifpn n'y trouvant rien de cohtradiâoire, ils 
font auffi convaincus de Pexiftence de cette vè- 
f ité s qu'ils le font qne f Ecriture eft divmemeni 
tnjpirie^ 

U 
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Le monde intelUBuely dic en vrai Chrétien 

Fhilofophe Mr. Rouffeau : ''' 99 Le monde intellect 

^ tuely fans en ex<:epter la Géométrie, eft plein 

^ de vérités incompréhenfihUs ^ ^ pourtant in-* 

^ conteftabies y parce que la Raifon qui les dé« 

i^ montre exiftemes , ne peut les toucher , pouc 

9, ainfi dire , à travers les bornes qui Tarrè^ 

,y tedt, mais feulement les apercevoir. Tel eft le 

,^ Pogme de l'exiftence de Dieu ; tels font le» 

^ myftéres admis dans les Communions Pro» 

^ teftantes» Les myftéres qui heurtent la Raw 

^ fon, pour me fervir des termes de Mr. d^A« 

yy lembert » fi>nt toute autare chofe. Leur con-r 

^ tradiâïoti même les fait rentrer dans &s bor«^ 

,^ nesï elle a toutes les prifes imaginables pour 

„ fentir qu'ils n'exiftent pas : Car bien qu'oa 

„ ne puiâê voir une chofe abfurde, rien n'eft 

: „ fi dair que l'abfurdité. Voila ce qui arrive , 

- „ lorfqu'on foutient à la fois deux propofition» 

\ 9, contradiâoires. Si vous me dites qu'un eC« 

\ n pace d'un pouce eft auf& nn efpace d'un pied » 

ï n voua ne dites point du tout une chofe myftè« 

99 lieufe, ofofcnre, incompréhenfîble ; vous di- 

S 2 „ tes» 

^ Vovez la Nottc de & Réponfci à Mr. à'MssobexVg 

>'■■. ■..:> 
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p teSf au contraire , une abfilrdité Idnâbeofe fi 
t» palpable^» une choie très clairement faofle* 
n Dft quelque genre que foient les démonftni- 
99 tions qui l'établi&nt » elles ne laoroienl Pem- 
9T porter fiir celle qui la détruii, parce qu'ek 
^ le eft tirée immédiatement des aodoiis pri«tt- 
>t tives qui (èrvent de bafe à toute oettitodr. 
^ Juitiiaine. Autrement la Kaifon , dépofittit 
M contre elle-même» nous fbrcetoii à la. reco-.^ 
„ ftr^ & loin de nous fidre croire ceci on. cela». 
M die nous empècheroit de plus rien croire > 
9» attendu que tout principe de Foi ierott àii, 
t» : trust. Tout homme* de quelque Religion qu'il 
»» (bit» qui dît croire à de pareils myfièresy en 
a» impofe donc » ou ne fait ce qu'il dit# *[ 




CHA. 
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CHAPITRE XXVIIL 

Ejfai fur la Fei Chrétienne. 

SOus le prétexte Tpécieux que certains Doc- 
teurs ont confondu la Foi Chrétienne avec 
une ftiperilitieufe crédulité,, & qu'ils ont intro- 
, duit Terreur chez tant de Peuples; f orgueil pro- 
duit par les fciences humaines, cherche à les 
détruire Tune & l'autre fans diftindion. 

Cependant la Foi Chrétienne ^ qui diftîngne le 
Philofophe Chrétien d^avec le prétendu Philofo- 
phc; cette vraye Fo/, que St. Paul fiît compa- 
gne de PEfpirance & de la Charité y rt'eft point 
cette dirpoGtion crédule qnî fait être Payen au 
Japon, Mahométan en Turquie, & Chrétien en 
Europe. La Raifon bien cultivée , peut y con- 
duîre les Savons Chrétiens, C'eft cette Raifoii 
qui leur fait connoître l'évidence des preuves de 
la divinité de TEcriture Satnte ; & ô'eft fur cet- 
te évidence qu'ils croyent les vérités fùblimes 
qu'elle nous annonce pour nôtre falut, nonob* 
fiant ce qu'elles ont à*incomprihenJiBle. 

C'efl: cette Raifon qui leur fait concevorr^ 
^ueii DijBu ne permet pas .^pie jioos puiffiotft 

>S 3 ibndj8C 
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Jbnder dès cette vie la -profoiifieur de c^ vèA* 
tés s c'eft' par un effet de fa fouveraine fageSêt 
^ui cûanoit infiniment mieux gae nous M qui 
convient à nôtre nature. 

Ceft cette Ràifon qui leur fait concevoir» que 
Mtte profondeur eft préfentement pour noua 
comme une niier immenft^ dans laquelle Pefprk 
Je plus pénétrant & le plus vafte ne peut nager 
que bord à- bord;: & que dés qu'il ^'en éloigne^ 
fans confulter les forces dont il. a befoia pour 
regagner le rivage , il Vy perd indubitablement. 

Ceft cette Raifon enfin qui leur apprend « 
^ qu-nif ceoiT hotmite ^ bon eft le plus %c 
moyen de parvenir à la Foi Chrétienne ^ à cette 
Foi qui nous perfuade de rexiftence des fublimes 
Vérités que la Parole de Dieu nous annonce^ 
quoiqu'il nousfoit impoflible d'en fonder la pro- 
fondeur. 

Ils lie confondent point ce qui furpafle cette 
Raifon , avec ce qui la choque manifeftement ; lU 
Tentent la foiblefle de leurs lumières lorfqu'ils 
envîfagent les objets fublimes de nôtre Foi; 
-mais en même tem$ ils font perfuadés que fi 
.CQS objets renfermoient de véritables contradic- 

tions^ 
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tions , la R^ifon les leur feroic connoitre. Leurs 
humbles recherches » dirigées par cette règle fît- 
re > ny découvrant aucune contradiâion , iU 
croyent Pexiftence de ces objets falutaires , par- 
ce qu'elle eft fondée fur un témoignsge divin. 
Enfin ils font convaincus, que s'il y ^ ^^s ab« 
ittrdttés & des contradiâions dans certains In« 
lerprèces & Commentateurs , comme il n'y en 
a que trop effedîvementî les Philofophes Chré- 
tiens ne doivent point les imputer à l'Ëcricure 
Sainte. 

Voila en quoi conHfte la véritable Foi, dont 
St. Paul fait tant d'honneur aux Patriarches & 
aux Prophètes de l'Ancienne Alliance: Et bien 
loin que cette Foi foit oppofée à la faine Rai« 
Ton, elle fert au contraire à la fortifier & à la 
conduire, pour ceux qui font humbles de cœur* 
£lle cft aux yeux de leur entendement , s'il 
im'eft permis d'employer cette comparaifon , 
ce qu'un bon Telefcope eft à ceux d'iyi habi- 
le Aftronome, pour obfèrVer le cours & la figu- 
re des Aftres , qu'il verroit très imparfaitement 
fans ce fecours. Ou pour m'expliquer d'une ma- 
nière direde i la Foi Chrétienne eft une aide 
fure à la faine Raifon, pour lui faire entrevoir 
iâans le vr^ feios de l'Ecriture fainte» les mer- 

S 4 vv^illès 
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veilles de nôtre ialutf au travers du yoilelaçi^ 
.qui les envelope. 

Si Mr. De Voltaire avoit bien connu oettt 
véritable Foi, auroit-il pu dire en parlant de 
Julien PApoftat) dans Ton Poème fur 4a Loi Nih 
jurelle : *^Jnjiâèk à la Foi, fiâèkà la Baifon ? 

J'ai prouvé \ que Julien abandonna le culte 
fublîipe du vrai DiBU , pour embraflèr l'idolâtrie 
la plus honteufe. J'en conclus préfentement, que 
Foppofîtion mife dans ce vers par Mr. De Vol- 
taire entre la Raifon Ç^ la Foi 9 qui émanent 
toutes deux de l^Etre Suprême $ fes Chapitres 
des Juifs , du fiède de 0>n(hntin , de Julien A 
du Politeifme, joints à beaucoup d'autres traits, 
tant de fes ouvrages, que de ceux de tous les 
Savans Incrédules qui s'efforcent à décréditer la 
Religion révélée ; ne juftifient que trop à cet 
égard , le Difcours de Mr. Rou^Teau mon Con^ 
citoyen fur l'effet des Sciences, & l'Académie 
qui l'a couronné. 

Il efl: vrai que la Foi Chrétienne efl; un don 
de Dieu: Mais ce Créateur & Bienfaiteur des 
hommes ne le refufe jamais à ceux qulÇonvhssm^ 

bief 

,* Verç 6% de \a féconde Eartiç, 
-|t Dans le Chap.XIII. 
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^ [ /S/ex if çMr ; qui aimant mieux la lumièrç que 
les ténèbres , à caufe de leqrs bonnes œuvres^ 
demandent ce don prdcieux avec perfévérance 9 
^ ^ & Pobtîcnnent toujours infailliblement. 

* Les Paroles de nôtre Seigneur Jesu5.Christ, 
^ auxquelles je viens de faire alluûpn , découvrent 

^ d'une manière bien fenfible la principale fource 
^ de l'Incrédulité: ,9 $ La lumière eft venue dans 

* ^ ,« le monde, dit ce Divin Sauveur, & les hom- 
^ ' v,, mes ont mieux aimé les ténèbres que la la- 
^ ï 9, mière, parce que leurs œuvres étoient msiu^ 



»* vaîfes." 
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C H A PITRE XXIX '" 

» 

Réfutation des fophifmes dangereux de 
, F Auteur de la Religion jeiTentielie 5 pour 

exténuer f autorité divine de la U?- 

vèlàtion. 

L'Auteur de cet Ouvrage a prévu qu'il élu- 
deroit en vaki le véritable fens des Paflà- 
.ges de r£criture Sainte» contre lerqueblbn i^- 
.-tème ne peut fe foutenM^ parce que ceux dont 
il ne fauroit détourner le fens naturel» confer- 
Jvent aux autres toute leur force. Ceft pour- 
quoi , franchiflant les refptdables barrières , qw 
retiendront toujours ceux qui confervent la vé- 
nération due à cette Divine Parole , il a fabri- 
qué les plus pernicieux fophifmes , pour en pren- 
dre occafion de l'énerver. 

* On ne fait jamais valoir 9 dît- il , Pautoriti 
•de V Ecriture^ contre les Principes naturels ^ Uf 
Notions communes. 

S'il avoit entendu par Principes naturels ^ ce 
^u'on nomme premiers Principes 9 tels, par excm- 
j?le.9 que ceux-ci : Rien ne peut rien fan'ei le tout 

* Presxûirç jUttre inuodadive ]^ag. i«. 
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0JI plus grand qu^une de fes parties i tout effet doit 
mvoirfa canfe^ ^c. Les Philofophes Chrétiens 
adopteroienc fa penfée. Mais la plupart des cho- 
ies qu'il annonce comme Principes naturels ^ 
Notions communes , relativement à la Redemp* 
tion, ne font que des pétitions de principes 9 com- 
me le prouvent ces trois raifonnemens : 

L * f» On a peine à comprendre comment il 
„ peut entrer dans l'efprit, qu'il y ait quelque 
n cho(e en Dieu qui s'oppofe au bonheur de 
n l'homme; cela implique contradiâion : Cac 
»5 on ne doute pas que le falut de l'homme ne 
„ Toit une fuite de ce que Dieu l'a voulu, [c'eft 
,9 cette bonne volonté que les Anges annoncé-^ 
9, renc aux Bergers.] Or dire que Dieu veut le 
,» falut de l^homme, & foutenir en mèmetems 
59 qu'il y a en Dieu un principe de Juftice, [ou 
jt foit difant tel ] qui s'y oppofe ; c'efi: dire que 
„ Dieu veut & qu'il ne veut pas, c'eft lui attrî- 
^, buer l'oppofîtion de volontés qui fe trouve 
99 fouvent dans les hommes, & qui n'efl; que 
^y l'eiFet de l'empire des pafBons. 

IL t „ N'eft-il pas vrai que fi une juftice qui 
«9 eft hors de l'homme,, pouvoit lui être impu- 

♦ Page 4. 



a8î|. Ob^ e BiV a t I o n s son LE* 
,99 tëe pour fuppléer à celle qui lui manque |1ii 
.,, Juftice de Jbsus-Ghrist, dont le mérite.eft iMi. 
t, fini , feroit ruffifante pour le plas comme ponc 
», le moins, que la diftance qu-il y a d'un pé- 
.91 cheor à nn homme converti it'ëtant p)ii infi- 
.09 nie, un mérite infini doit tout abfofber? ^ 

m. „ir faut nëceâairenient tabler fur qU€l- 
.',,^uë chofe de fixe qui donne du poids à la 
9» lertrey fans quoi c'eft (è moquer de prêtent 
9, dre s*autorifer du foffrage de rEcritiire fainte/^ 

Dans les deux premiers raifonnemeos , PAu- 
-tcur s*cft torturé Tefprit pour faire trouver de la 
contradidîoti , oii il li'y en a abfolument point 
Ne connoîfl^nt pas le frein falutaîre de Yhumiliti 
du cœur y il s'eft avenglémenc perfuadë qu'il ne 
devoit rien y avoir AHncomprèhenfible pour lui, 
•& il a crû pouvoir rejettcr comme contradic- 
toire, tout ce qu^il ne pouvoit entièrement 
comprendre. 

Si Ton fait bien attention que cet Auteur & 
tous ceux qui penfent comme lui, pouvant ft 
convaincre des fublimes vérités qu'ils rejettent^ 
par le témoignage de Dieu lui-même qui nous 
ics a révélées 9 veulent néanmoins le faire pen- 
ser à leur manière s on trouvera qu'ils ont beau- 
coup de.ragport avec les Enfans dlfrà^ly gui fî- 
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liant à Aaron cette funefte demande: * Fai nous^ 
éf0S Dieux qui marchent devant nous. 

Sans prétendre fonder des profondeurs, pour 
lerqueUes tout Chrétien doit avoir une fainte 
vénération s il n'ell pas impoiEble d'éclaircîr ce . 
que l'Auteur regarde comme contradiâoire, 
. Cette prétendue comradiâion dont parle TAu^ 
leur dans fon premier raifonnement , n'efl: fon- 
dée que fur ut^e équivoque. , 

Si le falut de Thomme étolt un efifet de cette- 
volonté toute * puiâdnte de Dieu, par laquelle 
Il Mt$ que la lumière foit-, & la lumière futXr 
rbofïime fi^roit néceâairement fauve; mais il ne- 
feroit plus libre^ Or il l'eft certainement; &)e 
pui$ Ip pofer pour principe 9 dans la matière que 
)€ traite. 

U n'eft pas moins vrai que Dieu veut le falue 
dès hfommes ; mais c'eft d'une volonté relative 
à Taflèniblage de fes Perfedions , & aux facultés^ 
Ubres & intelligentes dont il lui a plù douer 
rhomme» exdufivemenc aux Etres vivans de la. 
terre* > . 

. Sa^ Bonté, celui de tous fes Attributs fous le- 
quel il a pris le plus de plaiik à fe fiiire connoi-: 

. . s • nt. 

* Exs4e iqoai. i; ^ : 



tre aux hommes , Itii fie promettre à nos pn^^ 
miers Parens , pour les confoter de leur chtitey 
que la femence de la femme briferoit la tète da 
fèrpent H a fait prédire llieureufe époque oè 
iHiccompUroit cette Promefle: jESDisXâftist eft 
venu* dans Taccompliflement des tems, fueUn' 
ffr éxndence la vie ^ IHmmort alité par Jim EvM^ 
pki il s!e/i offert hd-mime à D1BU9 comme vm 
oblation ^ tme vi8ime de bomte odeur fùut esê** 
fier les fichés, C'eft par cette raiilbn que DilU 
Pa envoyé dam une chair femUakU à une dmr 
fécherejjè^ pour accomplir par, fa mort & parb 
Réfurreâioii , le grand ouvrage de nôtre fulot» 

Voila véritablement cette Bienveillance ]ii£U 
finie de Dieu pour le faluc des hommes » qoe 
les Anges annoncèrent aux Bergers à la naiflance 
de Nôtre Divin Sauveur, 

Il eft donc inconteftable que Difiu veut te & 
lut de tous les hommes, parce qu'U eft infini<^ 
ment Bon : Mais comme il les a créés libres , & 
qu'il leur fournit H>o$ ks moyens néceffairet 
pqur acquérir le falut i il eft auflî certain .qu'il 
punira les méehans, qui malgré tous ces fecourst 
font fans ceâè un mauvais ufage de leur liberté» 
qu^il l'eft , que cet Etre fuprème eft infuiiment 
Jufte. Et quant à ceux qui fisrottt touehés à'u- 

ne 
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ce véritable repentance , la Révélation nous apu 
prend d'une manière pofitive , comme je l'ai dè« 
montré ci -devant, qu'il eft àuffi certain que 
Dieu leur fera grâce, en confidération du fa- 
crifice propiciatoire que Jksus- Christ lui a 
volontairement offert pont les pécheurs qui fc 
convertirent , qu'il l'efi: , que cet Etre Suprême 
cft infiniment mifericojrdieux. 

M Mais , ajoute nôtre Auteur , fi une Juftt- 
5, ce qui eft hors de l'homme , pouvoit lui être 
,, imputée pour fuppléer à celle qui lui mao- 
„ que^ là Juftice de Jésus - Christ , dont le 
,» mérite eft infini, feroit fuffifante pour le plut 
9, comme pour le moins , & la diftance d'uii 
^ pêcheur à un homme converti n'étant pas 
,, infinie, un mérite infini doit tout abrorber. ^^ 

Voilà un exemple bien manîfefte des pétitions 
it principes dont j'ai parlé: Car une Juftice 
d^un prix infini 9 n'efface pas néceiTaîrement tout 
les péchés. Bien plus ; la faine Raifon n'au- 
roît point trouvé par elle- même ce remède à 
nos maux: Dieu donc en l'employant, étoit \U 
bre de lui donner efficace à de certaines condi- 
tions : & ces conditions font déterminées par 
Paccord parfait de fa Bonté » avec fa Sainteté 
& fa Juftice. 

Nous 
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lis le fout 9 pQor qae la Foi pût; avoir iin objet 
6»P & indépendant de l'opinion des hommfi& 
^ Les notions de nôtre Auteur font il'iin genre 
bien diffèrent des Frmcifes naturds^ des Naâom 
q^mfioies} pmfqu'elles ^'ont pour bafe» que 
(J[q pétitions df frincipes^ comme je l'ai prouvé. 
Son 'tç^ifîéme raifonuc^ent en (purnit la dé- 
^opO&rat^o^: Car la divinité de lIEcritiiriB .Saiit 
1^ i^ntr.une fois reconiiue, il n'eft {^-queH 
tion de SaiJer fur quoi qw ce foit pour dom^ 
VfK ^p(^ à i^ if//i;#,i.'puifque quç c'eft ^ 
kfire .elle ^ même qui dôme h poids apiç véri- 
tés qu,'ci)e nous révèle pqur nôtre &lj|i(.9 qfn^i- 
que nous n'en connoiflîons le commaa que 
à^wte manière obfctire. 

, Çeft donc l'Ecriture Sainte qui fait la Règle 
& le Principe foce de ceux, qui font perfua- 
dés qxx^elle eji divinement infpirée. Ceft pour- 
quoi rinfaillibilité de cette Règle & de ce Princi- 
pe fixe, le nombre & Tévidence des Paflàges 
que j'ai cités , convaincront tout Philofophe 
qui fent Tineftimable prix ^e Vhumilité Chrétien- 
ne » qu'il faut rejetter eiltièrement. la Révélation, 
çu reconnoître: ,/ Qpe Dieu a envoyé fon Fils 
3, unique, pour faire l'expiation de nos pèches 
„ par (on fang: Que ce fiJs uniqu^.de Dieu 
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„ a fouifert pour nos pèches 9 lui Jufte pour les 
„ injuftes» afin de nous amener à Dieu, ayant 
,, été mis à mort quant à la chair. ^^ 

Et bien loin que cette Viâime propiciatoire^ 
quoique d'un prix infini , difpenfe les hommes 
de la pratique des bonnes œuvres > elle en dé- 
montre au contraire la nécefScé, par les Textes 
mêmes qui nous en ont révélé le but. 

Je ne difconviens pas qu'il n'y ait dans TEcri- 
turé Sainte plufieurs PaiTages 9 qui doivent être 
pris dans un fens figuré ; mais ceux qui fe trou- 
vent dans ce cas* là font faciles à reconnoitre, 
parce qu'ils ont toujours l'une de ces deux con« 
diiions : Ou l'Ecriture Sainte employé des ter- 
mes ufités en certains cas parmi les hommes > 
pour exprimer des opérations de même genre de 
la Divinité, comme quand elle lui attribue des 
parties analogues à celles de nos corps , des at- 
feâions femblables aux nôtres &c. Ou fes ter- 
mes font des comparaifons, comme lorfque Nô- 
tre Sauvepr dit à fes Difcîples : * Je fuis iefep^ 
^ vous en êtes les branches. On y trouve enco- 
re une condition générale & nécefldire ; c'ed 
qu'elle n'employé des termes figurés, que pour 

T 7, le 

♦ St. Jean XV. i. &c 
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1è renâre pins intelligible aust hommcfi ; Maté 
iquand il s'agit dés Viriiés dont noos ne ^iw 
vous fonder toute la profondeur , on n^ tcoa^ 
veVa point ces conditions -là : La Révélation 
nous parle à cet ëgard dé chofes qui nous ê» 
"toient inconnues, qu'il ne nous étoit pis poffi- 
ble 'de trouver par noos- mêmes» que nous ne 
pouvions croire que fur fon témoignage; Pdo- 
^ons-nou8 doïic penfer» que dans déi diblb 
de cette nature» qui doivent faire les objeA dé 
nôtre Foi, de celle de tous les Chrétiens, dont 
le plus grand nombre eft incapable d'a{Hrofbndk 
ides matières abftraites^ pouvons-nous, dia-Je« 
penfer qu'elle ait employé des expreflîons prd^ 
ftes à nous tromper? 

Ne fkifons point une Religion pour les Phi- 
lorophes , & une autre pour le Peuple *, laiflbns 
cette reflburce aux Payons , elle n'eft point di- 
gne de FEvangile. . 

Mais fi l'Auteur de la Religion prétendue ef- 
fentiellci s'efl: oublié jufqu'au point de vouloir 
faire pafler fes pétitions de principes pour des ^o- 
tiom communes y des Principes naturels y il s'eft écar- 
té du vrai d'une î^cfin bien plus étrange encore, 
en foutenant que le Dogme de la Rédemption par 
le Sacrifice propiciatoire de Jssus- Christ» efi 
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une de ces chofes que t Ecriture ne dit pas , & qua 
hs hommes lui ont fait dire; d'où il conclut qpCil 
efl faux & contradiSoire. 

Pour jetter fes Leâeurs dans les illufions dan- 
gereufes qu'il s'efl; faites à cet ^gard , T Auteur 
exprimant en d'autres termes le "^ Dogme de la 
Rédemption par le Sacrifice propiciatoire de Je^- 
sus-Christ, très clairement révélé dans l'Ecri- 
ture Sainte, comme je l'ai démontré ^ Taflocio 
avec celui de trois Perfonnes diJlinSes en Dieu» 
qui eft effedîvemcnt une de ces chofes que FEcri^ 
ture Sainte ne dit pas, & que les hommes lui ont 
fait dire :. Et c'eft par cette aflbciation inddieu- 
iè d'pne chofe très clairement vraye, avec une 
autre qui ne l'efl: point , qu'il a fait tomber dans 
foo erreur fatale tant de Chrétiens inattentifs. 
. Un Lédeur enclin à juger charitablement de 
tout Ouvrage, dans lequel il trouve des raifbn- 
nemens très juftes & très méthodiques, ne fe 
tient point en garde contre ces mélanges de vrai 
& de faux ; il fe refufe à croire que l'Auteur 
d'un livre 9 qui lui paroic tellement rempli d'hu- 
manité, qu'il affranchit même les fcélerats. les 

T 3 plus 

♦ Voyez les deux derniers paragraphes fur rurrité de 
Dieu pages 6^ & 70% 
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plus enduccid, de réternité mallieoceofti ait ëcé 
«tapable de faire envifaget comme ttiiafaâ daow 
gereux , ce qu'il y a de plus eflentiei & de plot 
eonfolant d9ii8 le d^riftianifmê t- fai^ettr t ^m 
h mifèricorié àâ Dieu; k mérite in^dnfMg 
'pùi Jésus -Câtiirr a ripanJupour la rmniffiM 
Jes pecbisi une refentmce qui produit un lincÀ* 
te amendement de vie , pmt fixons poar nxmt 
mettre à couvert des peines de la vie à vourw 
Cèft.là cependant ce que fait nôtre Auteur^ 
& même de la ihaiyère la plus captienfe, eii 
{mrlant âe Punîti de Diev^ delà Re^mptkmi 
"iSihut^ des ufages de la tmrt & des fottffran^ 
ces dé Jésus -Christ, & dans la * Lettre VI. 
de fa fuite de la 'Religion prétendue ejfentielle à 
f homme. En un mot, Finconvènient le plus dan- 
gereux de cette forte de Livres , c'eft le bon qui 
s'y trouve 5 parce^ qu'il fcrt à faire recevoir plus 
aifément ce qu'ils renferment de mauvais. 

J'ai fait voir précédemment, que la Redem- 
ption des hommes par le Sacrifice propiciatoire 
de Jesus-Christ, bien loin d'ècre contraire à 
la faine Raifon , lui eft parfaitement conformé 
dans les points qu'elle en peut comprendre» lorf- 

qu'el. 

* Voyez en particulier le prem. §. de la pag, 55. 
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qu'elle eft aprofondie avec une fainte humilité z 
mais la doârine de cet Auteur efl: totalement 
oppofée à cette Vertu Chrétienne. 

Ceft ain(] que s'égarent malheureufement ceux 
qui ont plus de confiance en leurs propres lu- 
mières» que dans toutes celles que nous fouri* 
nit la Parole de Dieu. 

Comme quelques-uns des partifans de la RclU 
gion prétendue ejjentielle à Phomme , s'autorifent 
du Chapitre de YlnflriiStion Chrétienne, où fon Au- 
teur fait confidèrer la mort de Jésus Christ conu 
nti celle d'un Martyr i je crois devoir faire obfer ver 
à cet égard » que ces perfonnes ont un très grand 
tort de Varrêter à ce Chapitre feul, qui ne fert» 
pour ainfi dire , que de préparation aux deux 
fuivans, où l'Auteur démontre les avantages qui 
vous reviennent de la mort de nôtre Rédempteur » 
confidirie comme Sacrifice ^ comme Vi&ime. 

Jesus-Christ a été crucifié , il cft mort fur 
la Croix : c'çfl: un fait hors de doute. Qii^H® 
raifon en pourroit • on donner qui fut plus di* 
gne de l'Etre Suprême, que la Rédemption de 
tous les pécheurs qui fe repentent ? 

Trouveroit - on plus de grandeur à l'envifa- 
ger comme tombant fous les coups de fes en- 
neràis ? Mais cette idée révolte. Prètendroit-on 

T 4 qu'il 
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qo'tt n'eft mort fisulemeot que Gomnm Mai||fjri^ 
poor prouver qu'il étoit convaincu de ce qu'il jiMr^ 
npnçott aux hommes, en fcèlant & Doâckit/pr 
& mort ? Mais il £iudroit ruppcfer que fa IÇJ^MiE^ 
ilDtC xtvhtQé de bien peu d'évidence pair dlini^r* 
i^e Et d'ailleurs ce n'auroit été qa'en ne ibwp 
vant pas > qu'il eût fuppléé à ce manque d'éviden- 
ce. Les Apôtres & les premiers Chrètiena ont 
Icjèlé leur témoignage de leur fang» en qualité 
de Martyrs^ mais ils n'étoient pas les Envoyés 
de Dieu par eKcellence:& Jbsus-Cr&ist 
leuK avoit déclaré , en les appellant à fon iervi» 
ce, qu'ils feroient perlecutés '& qu'on les fecoil 
mourir. 

Croiro!t-on que nôtre Sauveur n^eft mort que 
pour reflufcicer, & montrer par-là fon pouvoir? 
ÎMais il avoit déjà relTufcité Lazare. En un mot, 
quel que puifle être le motif qu'on voudroit ali- 
gner à la mort de Jesus-Christ, on n'en 
trouvera jamais aucun qui foit auiS grand, auifi 
digne de Dieu , que le falut des hommes. 

Il feroit aifé de prouver par un grand nom- 
bre d'exemples, les furprenans écarts dans lef- 
quels tombent les Savans, dans les chofes mê- 
me les plus limplesi lors qu'ils fe confient trop 
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h leurs vaines fpéculations : mais je me conten- 
terai de celui-ci. 

Un habile Médecin de Londres, fe trouvant 
dans une Compagnie» où la conveifation rou- 
loit fiir les différentes manières dont un cheval 
peat marcher i une Dame qui montoit quelque- 
fois à cheval , fit des réflexions fur l'amble. El- 
le remarqua que c'étoit le feul pas où cet ani- 
mal lève les deux pieds du même côté dans le 
mèmeinftant. Le Médecin furpris de cette idée» 
tâcha de prouver honnêtement le contraire: 
mais la Dame ayant Iputenu fa propofîtion, le 
Doâeur trop poli pour la pouflèr à bout en pré- 
(ence de la compagnie 9 prit fagement le parti 
du iîlencei & les difputans fe feparèrent con- 
vaincus chacun de la bonté de fa propre caufe« 
Rentre chez lui , nôtre Doâeur médite de nou- 
veau fur les idées de la Dames il prend la 
plome & démontre de la manière la plus appa- 
rente, qu'il eft impof&ble qu'un cheval marche 
les deux pieds levés du même côté à la fois , le 
centre de gravité ne le pouvant permettre. Il 
envoyé fa dèmonftration à la Dame, qui pour 
toute réponfe, le fît prier de venir chez elle^ il 
s'y rendit : & nôtre Cavalière ayant fait am- 
blcr fon cheval en fa préfence , elle lui fit rc- 

mar- 
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inarqfoer let deax pieâs du cheval levés do tnftme 
côté dans le même inftaot. VdlUi, Moi^Wri? 
loi d^elIe, en qooi vous avez mal taifooiiKi^; 
Vous ftve2 crû devoir ffièÈuler, lors qu'a 'fittolfr 
(Bi^irfulter rexpèrietice. L'erreur de ce Médeda 
étoic d'autant plus groffière, que touthodunè 
qui marche eft dans le même (Àbî ' 
, l»ninte rexpèrtencê eft h pierre dé toodb 
èans tout ce qui regarde la Phyfique; de tnè^ 
sue PEcriture fainte eft le (èul guide affitré en 
matière de Religion: & pour fiûte ufage dé 
l'eïemple que je viens de eiterven Papplfqiiant 
aux raironnemens captieux de îa Mèligim pré- 
tendue effintiette : Voila, puis- je dire, m qud 
fon Auteur a mal raifonné ; le feu de fon itnagi^ 
nation Pa fait égarer dans de frivoles raifon- 
nemens , lors qu'il ne s'agidbit que de conful- 
ter l'Ecriture fainte: Voila comment la fcien- 
ce humaine l'a trompé; il s'eft crû capable 
de prefcrire les moyens dont DiBU devoit 
Te fervir pour concilier fa Bonté avec fa Sain- 
teté & fa Juftfce, tandis qu'il a méconnu ce^ 
lui, que la mifericorde infinie de cet Etre fu- 
prème a mis en oeuvre pour cette fin, quoi* 
qu'il nous foit révélé dans fa Parole avec la 
dernière évidence, 

II 
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r- Il a fi peu médité fur cette déclaration fbr- 
' melle de la Révélation: Les vqyes di Dieu ne 
^ font pàs nos voyes^ ni fès penjiês nos fenfies: Qu'a- 
près s'être égaré dans àt téméraires ràifonne- 
mens, il ofe encore fabriquât tinê parabole àt 
* Voyageurs , & Toppofer Cin^ douté iiUpUdte- 
ment à celle des Ouvriers dt TEvângile ^ qui 
lottes à des heures difTérehtè^ d'iitt Mèmts joui^ , 
reçurent néanmoins le même falaire. 
Il a pris fî peii garde que le principal foncfii- 
^ ment d'une véritable répefttanfcfe eft thitfHiHté dû 
cœuTj vettu triomphante de Nrguèil auquel biè^ 
rejîftei qu'il a poUfle la tèrtîèrilé jufqu'à dire ért 
propres tctmcs: t Cette prétendue repen- 
TANCB qui efface iout^ ejl ce qui peut k plus nui-:' 
re aux hommes y c^efi c^s qui repoujfe PimpreJJîon 
falutaire d'une crainte bien fondée fur la retrihn^ 
tion à venir. 

Il s'en fi fort écarté du vrai fens de l'Evangile, 
que fous prétexte de le Amplifier , à caufe que 
nombre de Théologiens l'ont en effet obfcurci ; 
il retranche le plus important objet de la Foi 

Chré- 
* Pag. 16. & 17. de la Rédemption. St. Matth. XX. 

f Suite de la troisième Partie de la Religion cflcnticlle 
i rhomme Lettre VI. pag. 55. nette a. ' 
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Chrétienne ; fans réfléchir que c'eft priver de 
fon plus falutaire aliment , la Morale qu'il. fem« 
ble vouloir conferver ; car la vraie Foi eft une 
vertu fî néceflfaire aux Chrétiens, qu'elle feu- 
le peut fandUfier les autres. 

Enfin c'ell un effort de charité que de croire 
attaché an Chriftianifme, un Auteur qui s'ex- 
prime de la manière fuivante : * Il ne convienê 
pas que la Religion Chrétienne dépende de telle 
forte des faits miraculeux de Jesus-Christ 
& de fes Apôtres , qu^elle vienne à crouler dés 

qjuion en ébranle la certitude^ f Eh! ne 

ferqit ^ce pas le mieux de fe pajfer de ces mira- 
cles y avec ceux qui prétendent nous les contefler^ 
de leur abandonner , dis - je , cette preuve équi- 
voque & qu'ils font en droit de recufer? 

En vérité, je le repète, c'eft un ejSFort de cha- 
rite de ne pas foupçonner qu'un Auteur capa- 
ble de s'exprimer aînfi , veut tendre des pièges à 
ceux qui défendent le Chriftianifme contre les 
Incrédules. 

Je ne parle ici que pour les Chrétiens qui, 
perfuadés que VEcriture ejl divinement infpirée^ 

& 

* Oeuvres pofthumes; Berlin 1754. pag. itf. 
t pag. 40. 
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6 qu'elle ne peut par confèquent rien enfeignef 
de contraire à la faine Raifon, refufent néant* 
moins de croire, par défaut à^humilité de ccmr, 
ce qu'elle contient A^incompréhenfible. Mais ceux 
dont la Raifon bien culcivée a fenti l'excellence 
de cette Vertt> Chrétienne, connoiifant par fen- 
timent» que les facultés de nôtre ame font trop 
bornées, pour fonder la profondeur des My& 
tères que l'Ecriture Sainte propofe à nôtre Foi^ 
refiiferoientils à cette Parole du Dieu vivant & 
vrai , la tnème confiance que les hommes ont 
pour leurs femblables? Ne voit-on pas des aveu- 
gles*nés, qui, fur le témoignage de perfonnes 
qu'ils eftiment dignes de foi , font perfuàdés qu'il 

7 a des couleurs 9 quoiqu'ils ne puiâent s'en for- 
mer aucune idée? Les Myftères de nôtre Sainto 
Religion, tels que l'Ecriture Sainte les cnfei- 
gne , font très certainement moins irtcotrtpréhetu 
fibles pour nous , que les couleurs pour un aveu- 
gle-né i & ces Myftères, exempts de toute con- 
tradiâion , fe trouvant revêtus de ce témoignage 
divin , ne doit-il pas l'emporter fans contredit fur 
•felui des hommes? 



Û 
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■/ 
C H API T.R E XXX. 

Sur ta Fable dés Abeilles lê^c. par Mr. de 

\ McmdewlU^ né à Dort en Hollande ^ 

fsf mtrt en ^gkterre k 19. Janvier 

y 175Î. ' ■ - 

gtte Fd^W BViBC £e8 Çot^metuaifeg peut 
Mxp fqmjf^vép à deux fortes de peinto» 
fes, dont ks ga^ âatent la laideur 9 >& In aa^ 
jtces défiguriBUt lu beauté. 

Si fou Auteur avoit à parler de quelque Peu- 
ple des Terres Auftcales , ou des premiers ha* 
bitans de Plfle d'Albion , on pourroit exculèr la 
prière qu'il fait à fes Leâeurs, * de fe fouvemr 
une fois pour toutes , que lors quHl parle des 
hommes , il n'entend par là ni les Juifs ni les (hrè^ 
tiens : mais fe propofant d'exercer fa plume fur 
les Mœurs & la Religion des Anglols d'au* 
jourd'hui , fa prière efl; entièrement illufoire. 

Le foin qu'ont pris les Editeurs de cet ouvra- 
ge, pour le prcfemer comme une ironie, dont le 

but 

^ Introduâion;> Tom. I. pag. iS. 
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but eft de tourner le vice en ridicole , a fait 
prendre ie change à bien des gens s ils ne ic 
font pas aperçus que G. cela lui arrive quelque- 
fois , il fait tomber beaucoup plus fouvent cette 
ironie fur la Vertu , ou , ce qui revient au mè. 
me , fur la Religion révélée. 
. Rien ne prouve mieux le penchant de cet Au- 
teur à pervertir les meilleures chofes 9 que le ju- 
gement qu'il porte fur la faim* * Cejl fans dou- 
te 9 dit - il , une incommodité affreufe , mais comm 
ment fans elle pourroit fe faire la digeflion ? 

L!abfurdité de cette idée, dans un Médecin 
furtout 9 décèle les travers de Ton efprit d'une 
manière bien fenûble: Car 9 foit que la digeftion 
fe fafle par trituration , ou par une liqueur qui 
di^lve les alimens dans l'eftomac, ou par ces 
deux voies enfemble ; toujours eft-il fur que la 
Bm'iw ,^ dans quelque fens qu'on l'envifage , n'eft 
point cauië de la digeftion. Si elle ell excitée 
par une longue abftinence , elle y forme un (î 
grand obftacle , qu'on ne permet de manger que 
par gradation à ceux qui fe trouvent dans ce 
cas : Et s'il entend par la Yaim^^ cette heureufe 
difpoiîcion qui aâaifonne' les alimens les plus 

com- 

♦ Toci, I, pag, iff. 
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communs; elle n'oocafiôane point la digdEHon^ 
potfqoe Texpérienoe démontre le contraire duâ 
ks perfbnnes qui digèrent ce qu'elles ont mangt 
fiins aucun appétit* 

b'àitleurs U Faim n'eft affreufi què^ pàr'b 
manqqe d'alimens; mius nôtre adoraUe Crte 
teur & Bienfaiteur 7 pourvoyant fans ceflS^ avec 

abondance, elle renouvelle au contraire dîa^M 
jour, par un admirable e£&t de fa-SftgeflS' A de 
j^ Bontë, Tun des plus doux plaifirl dé k' vie^ 
Ses Editeurs difent encore dans leur ivevâC 
fement: il tfe0^as naiuret Je faire MMlftfr'M 
Aufeùr en cmtroMSBon avec lui-même. Màh côàt^ 
ment pourroîent-ils concilier des idées a'uffî vi- 
fiblement contradidoires que celles-ci: * Il e/i 
\ ^ htconteflable que la fobrieti £5? la tempérance fie 

cotaribîUfU fas plus à la vigueur & à la fantiies 
pc^rticuliers j & de leur pqftéritéi que la gbmtm- 
nerie ^ ryvrognerié'i 

Cette propoûtion avancée par TAuteur, n'eft 
pas moins contraire à l'expérience, qu'à ce qu'il 
dit lui-même quelques pages plus avant : f Pesâ- 
mes du coté des femmes & du vin^ avoit altéré Ja 



^ Tom. I. pag. iiQt 
J Pag, 129, 
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fmté ^ ruiné la conjïitution de divers Officiers. 

Il avoue qu'où ne trouve nulk part^ l'innocence 
^ la fohrieté plus généralement répandues ^ que 
parmi les Payfans les plus ignorons ^ les plus 
idiots : cependant il dit ailleurs : Tout homme qui 
n^apas appris à être bon^ efi necejfairement mauvaism 

Il eft auiG manifeftement contradiâoire , que 
JoHS Pétat de /impie nature ^ une femme fe réfoU 
ve à tuer fon propre enfant par modeftie. 

Après, ces contradiâions réelles» les Per(bnne» 
jodicieufes feront moins furprifes de lui voir in- 
finuer^ qu^il n'y a point de verw qui ne doive 
fon origine à quelque principe vicieux. Que de 
rufes n'employe-t-il pas pour donner un air de 
vrai^femblance à cet odieux paradoxe? D altère & 
maltraite fi fort ta vérité , que des Leâeurs inat- 
tciiatifs peuvent aifément donner dans fes pièges^i 

ILconfond ta vertu avec le vice; il peint 00* 
lui-^ct des couleurs les plus fèduifantes ; il donne 
à celle-là un air farouche & intraitable , ou bien 
Pair artificieux de Thypocrifie; il ta fait nal« 
tre de l'orgueil & de la vanité ; & pour dernier 
wnp de pkiceaUf il la fait mère des plus grandt 
crioaes. 

S'il lui arrive quelquefois de parler d'une ma- 
nière convenable du vice & de la vertu » c'eft 
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0D double pège quM tend i (es appcdbateofiA 
i fes critiques : tl s'en &rt i dorer la ^ote pour 
tes uns» & à jetter de la poudre mx yeux do 
autres} mais il retient bientôt i repré&nter le 
vice» comme le plus ferme appui de h proipé^ 
rite des Etats. 

Ceft là le but gênerai de fon onyragèf: c'eft 
pour le (butenir qu'il déployé tous fts takiuL 
On le voit conftruire un labyriate autour dr h 
vérité» qu'il voudroit rendre inaccéffible» EnSUf 
c'eft i œ^ fnjet » & pour empêcher qu'en en Hi- 
mèle fes détours par le moyen de la RévâiliieMi» 
' qu'il prie fes Leâeurs , me fins poar'^imùis^ Ht fi 
fouvénhr qu^il ne parle ni à âts Juifs ni à db 
Chrétiens 9 tandis [qu'il parloit à la aadoo An- 
gloi(è« 

Fondé fur le dérèglement des paiEons qu'B 
^vorife, il a prévu que cette prière ne pourroit 
qu'être bien reque par ceux que le frein de b ^ 
Révélation embarrafle: c'eft pourquoi, non (eu- 
Tement il la recufe, mats il fubftituë encore aox 
vrais principes des vertus morales, ceux qm 
leur font diamétralement oppo(es : ^ Les verM 
morales , dit-il , font des produSions politiques ftf 
la jlaterie engendra de P orgueil. 

CHJW 

* Tom/n. page i^ 
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CHAPITRE XXXL 

Sxamen de cette propolîtion odieufe : Les 
Vertus morales font des produŒons po- 
litiquesque la faierie engendra de l'or^* 
gueiU 

TOut homme de bon fens peut ft convain- 
cre que la fource des Vertus morales eft 
ÎU£ pure, que celle dont TAuteur les fait décou- 
cr eft empoifonnée. Si nous rentrons en nous-^ 
oèmes, nous y trouvons ces trois chofes» in« 
lépendantes de n6tre volonté 9 & qui font le pre- 
lier principe des vertus morales 9 favoir : les 
AÂx naturelles 5 le Tribunal de la Confcience ^ 
c ua panchant auflî fort vers le bonheur ^ 
|if*une extrême a ver (ion pour le malheur. 

Les Lotx naturelles qui font imprimées dans 
i6tre ame dépendent fî peu de nôtre volonté, 
[oe* quelque peine que fe donnent les fcèlerats 
is plus infignes pour les eiFacer, ils n>n peu- 
vent entièrement venir à bout. U y a plus i les 
gnorans mêmes font perfuadés fans qu'ils y rè- 
léchiifeat» que ces Loix font gravées dans le 

y 2 cœwç 



coeur des autres hommes , & agiflcnt i lenr é|;arf 
en oonfequence. 

La preuve âf_ cette vérité , eft ce gue les liom. 
ynes les plus ignoraus comme les plus làvans, 
ééuz qui.habitent la Zone l^orride comme leshu 
llitans dé la Zone froide, les. Européans» les Amé^ 
fsçainst.en on mot tous les hommes yattendjail 
les uns des autres» en quelque lieu qu'ils & ren- 
contrent» Tezercice des Lois dé la ]uflice & de 
1» pitié» Preuve certaine que tous font ceervau»» 
eus par le fentimenc intérieur, qv^e ces Loir 
Ibnt attachées à nôtre' nature» & qa'èUes font 
dbs confèquences du premier dèvebpement es 
méttt fiiculté de fentir & de juger. Voici un ex- 
emple qui peut contribuer à rendre cette vérité 
fenlîble^ Que l'homme le plus ignorant aille 
Kieurter par mégarde contre une poutre portée 
par un autre homme qui marchera devant lub 
certainement il ne lui imputera pas fa froiffure» 
mais il penfèra bii^ diiSeremment» fî cet homme 
le vient heurter par derrière. 

Si nous ne pouvons nous empêcher de recoo- 
noitre à plufîeurs égards les Loix naturelles» il 
nous eft auffi impoifible de nous fouftraire an 
Tribunal de la Confcience. Ce Tribunal irréco- 
iàbk exerce 6x &néUoiis ; i^« Lorfqne nous 
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fommes tentés de faire une adlion mauvaife) Ii 
Conlcience nous avertie qu'elle eft t:ontraire aux 
Loix naturelles. 2^. Sî nous profitons de foii 
avertiflèment » elle nous fait reflentir une ]oye 
indicible. 3^. Mais (i, malgré fon avertifTement , 
-nous avons le malheur de pafTer outre » elle de- 
pofe alors contre nous 9 fans qu^il foit en nôtre 
pouvoir de la recufer. 49, Elle; fait l'office d'A- 
mi généreux» qui nous excite à nous relever pat 
la repentancc. J^. Si Tes exhortations fecrettes 
font infcuâueufes 9 elle prend la qualité de Ju- 
ge qui nous condamne. 6^. Enfin, elleTait exé- 
cuter fa femence, par le miniftére des remors. 

Four rendre l'homme fenfible à ces diverfès 
'fonâions de la Confcience, il a reçu de la Sou-* 
veraine Sagefle une pente invincible vers le bon. 
liiear» & une averfion infurmontable pour le maU 
Ibeur. vCefl: de ces deux penchans que fe forme 
4e véritable amour de foi -même, ou l'amour 
propre bien réglé, aufli naturel à l'homme que 
Ion exiftence. 

Cet amour eft donc dans fon origine un aî- 
igùillonTalutaire, pour exciter l'homme à pratî- 
^utt la Vertu 9 comme étant l'unique moyen 
ode Te rendre heureux. 

on eft vrai^ue le dérèglement de nos pafTions 
W 5 inoufi 
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jRous Jette très fou^nt dans des iHufions fmA 
tes fur la nature du véritable bonheur h ce qui 
donne lieu aux oontriirietés étonnantes que nous 
fentons au dedans de nous. Il eft encore vrai 
que leduits par les attraits encfaanteors dfi vice» 
'la plupart des hommes laiflènt in(ênl%Ieiiieoc 
dégénérer l'amour d'eux-mêmes en. telle. forte» 
qu'ils croyeat ne pouvoir trouver le foaverain 
bien, lans la poflèffîon des richeâest des bon» 
neurs & des plaifirs jenfuels ; ^n voit même des 
. hommes qui laiflèat prendre fur eux un tel em- 
pire aux paflîons videufès^ qu'elles Jes aveuglent 
& les jcorrompent au point, de ne Jeur bm 
chercher le bonheur que dans l'aflùaviflement 
des paflîons les plus criminelles. 

Mais les paflîons ne produifent pas toujouts 
des effets funeftes s on a l'édification de voir 
vw grand nombre de perfonnes en qui l'amour 
propre bien réglé rèfifte i^enereufement aux aC- 
làuts du vices & qui connoiflaht par leur propre 
expérience les douceurs înexprîmables attachées 
a la vertu., en font leurs plus chères délices: 
ce font ces perfonnes -là qui éprouvent dans 
toute fon étendue, la joye qum y a pour le Jufie 
Refaire ce qui ejl droit. Si par un effet de la fbî- 
hlaSc hum^ne^ elles perdent de vjuë Ijejisç i>rin*. 

cîpes 
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<C]pes & fuccombent à la tentation; l'amour pro- 
pre bien règle , qui eft en elles une émulation 
^genereufe , les relève de leur chute pour les at- 
tacher plus fortement à la Vertu, comme au feul 
principe du véritable bonheur. Ceft aînfi qu'on 
j)eut pratiquer avec douceur ce Commandement 
de la Loi Mofaïquc : * Tu aimeras ton prochain 
,€ontme toi-mêmel 

.Quoique l'expérience n'ait que trop démontré 
qu'il eft des hommes aflez pervers pour faire 
de bonnes aâions par de mauvais principes , il 
n'eft pas moins itîjuftc d'en inférer que toutes 
les adions vertueufes tirent leur origine de quel- 
^ae priticipe vicieux : Car quoique les vertus 
des plus faînts Perfonnages tiennent toujours 
par quelqu'endroit à ta corruption de nôtre Na- 
ture , elles ne prouvent pas moins cette vérité 
fèvièlée : Dieu créa Phonmte à [on Image. 

Il ne faut donc pas confondre l'amour propre 
Wen réglé, don précieux de la Suprême Sagef- 
ie, pour déterminer l'homme à préférer la ver- 
tu au vice, avecxet amour perverti par les ma- 
^mes corrompues du (îéde, qui conduit à pré- 
férer le vice à la vertu. Il éfl; fi iixjufte d'attrt- 

V 4 1>uer 



buec une aâion vertueufe à un mauvais prîtv 
cipe» lorCqu'clte a été faire dans Tunique but de 
plaire à nôtre Souverain Bienfdîceuf ; qu'il vaut 
infiniment mieux juger trop Favorablement , que 
de s^expofgr à commettre cette injuftice, qui eft 
extrêmement préjudiciable aux progrès de la R&. 
ligîon > tant Naturelle que Révélée, 

L'Auteur du Difcours qui précède les Maxi- 
mes morales de Mr. le Duc de la RocheToucaulc, 
dit en parlant de ce Seigneur : »» Il expofe au 
5, jour toutes les mjïeres de l'homme i mais 
„ c^eft de rhomme abandonné à fa conduite 
31 qu'il parle» & non pas de Thomme éttairé 
^, par les lumières du Chriftianirme , & foute- 
' „ nu par la grâce de D i e«. " Si Mr. le Doc 
âe la Rochefoucault avoic fait lui-même cette 
jinportante diftinâion, & qu'elle €;ût précède 
Ces Maximes par forme d'avertiflèment ^ eUen 
ftcoleni; devenues ^lus exadles. 




CHA- 
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CHAPITRE XXXIL 

Erreur monftrueufe de T Auteur de la Fa-^ 
hle des Abeilles y tant fur les Mères dè^ 
naturees qui dètruifent leurs propres en^ 
fans y que fur TaffeBion Paternelle. 

Quelque vraye que foit une idée , il Tuffit à 
certaines gens qu'elle (bit conintnne pour 
exciter leur mépris; iltf s'imaginent que leur 
gloire eft intèrefTée à la combattre^ & qu'il n'y 
a point de carrière plus propre à Faire briller la 
force de leur efprit , que d'attaquer les fenei- 
mens qii'infpire la Nature. Tel étoic le oaraâè- 
xe de nôtre Auteur. 

* On regarde , dît - il , taie fermHe qui petit fe 
refoudre à détruire fon propre enfant^ fa propre 
Aair^ fon propre fang, comme une Créature bar- 
èare , un monjlre féroce , différent de toute autre 
femme. Cette opinion , ajoute - 1 • il , g/î aujffi faujfe 
épie commune. 

Il y a quelque chofe de plus que de la féro- 
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cit£ dans cette idce j mais fans m^arrèter à U 
qualifier comttîe elle le mérite, je me contente- 
raî de relever les abfordités dangereofes des rai- 
fonnemens qUê Ton Auteur employé pour la fou- 
tenÎTi Ils fe rèdaifetit à cette indnuation cap- 
tieure, que c^ed moins par cruauté que par mo- 
deftie, qu'une mère peut fe rèfoudre à tuer Ion 
propre enfant. 

J'obrcrvera! d'abord * que l'Auteur Te troui^e 
à cet égard en oppofîtion avec lut- même, piiif* 
qne parmi les hommes qui ferotent dans l'état 
de fi m pie nature» une mère ne peut avoir au^ 
cune raifon qui la porte à cette barbarie. 

2°. Suppofant un grand nombre de filles» dont 
la condition , l'éducation , & la réputation •de 
chafteté foîent égales ; qui ayent ôppofë pen- 
dant pluiîeurs années une genereufe réfiftance à 
la tentation;' qu'au moment fatal elles foient tou- 
tes tombées Azns les pièges perfides de leurs (e- 
du(^eurs , Jetquels abandonnant ces inÉ:>rtanées 
à Jetir mauvais fort^ leur laiâent des preuves 
de leur impaàmté & de leur perfidie : qu'elljBS 
viennent enfin à mettre au jour ces.marquei 
încffaqables de leur déshonneur : Il eft ceirtaio 
qujentre tous les ftratagèmes qu'elles mettront 
en œuvre pour couvrir leur honte 4S^ leur Jpw- 
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tlcfle^ s*îl ne s'en trouve aucune d'un caraâèr' 
re cruel & barbare, elley n'attenteront jamais à 
la vîô de leur propre enfansj parce qu'il n'y a 
que des caraâères féroces & cruels qui puiâent 
furraonter les obftacles qu'y met la Nature. 

3^. Les raîfbnnemens de l'Auteur prouvent 
trop , puîfqu'oH pourroît dire auffi que ce n'eft 
point par cruauté qu'un voleur afTaffine ceux 
qu'il vole, mais par dëlicàtefle d'honneur 9 & de 
jCfaintc que fes vols ne foîent découverts. 

4P. Enfin 5 la Modefiie cft une vertu G douce, 
qwe bien loin d'occaGonner ce crime atroce^ elle 
eft a» <:ontraîre un prèfcrvatif contre l'impudî- 
cîté qui en eft la fource; & furtout contre le fè* 
roce orgueil, qui porte une mère dénaturée à 
détruire fon propre enfant. Par confèquent cette 
iDpinioff^ pour être commune 9 n'en eft pais moins 
vrayc. 

Apris l'abus étonnant que cet Auteur fait de 
la fubtilitë de fon efprit, pour défendre une 
' sâîon fî dénaturée ; on ne doit pas être éton- 
fié de Pentendre traiter de * baffejfe , Pafe&ioH ^ 
£ue la Nature force les Fires d'avoir four leurs 
mfans. 

Ccfi- 

# 3k»i. nr. pag. 3»,^ 
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Cette qualification renferme ane impiété cTav* 
tant plus frapante , quUI convient lui-même que 
Refila Nature qui force les Pères Garnir cote of- 
fiSHm. Or cette tendrefle paternelle 9 fî propre 
à adondr les (btlicitudes & les peines attac^hées 
I Pédocation des enfans, qui peut PinTpirer aut 
:lPères & aux Mères, fî ce n^eft le Suprême Kih 
teôr de leur exiftence? Et n'eft-ce pas dans oe 
fentimenr de la Natbre qu^on a toùjouris (aie côn- 
fifter le mérite do Jugement de Salomon, & dd 
Sacrifice d'Abraham? Auffi St. Faut dans la pein- 
ture qu'il hit de la corruption extrême des Pa^ 
yens de Ton tems , leur reproche avec vivacité, 
qtî'ils étaient fans affeSions naturelles. 

Cependant pour avilir avec plus de fuccès cet- 
te admirable affêâion qu'inrpire la Nature , qui 
démontre d'une manière fenGbk la Sagefle & là 
Bonté du Créateur; Mr. De Mendeville a ren- 
chéri fur l'idée de Mr. Bayle, au fujct du rap- 
port que nous avons avec nos enfans. Car ce 
dernier le compare à celui de la vermine qui 
^'engendre dans nos corps ^ & le premier pré- 
tend * que mus n^enfommes Us Auteurs que com- 
me^ de tout ce qui fort de nôtre corps ; ft 

# Toffl. lY. pag. 50, Jji & sii 
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9« que le droit que nous avons fur nos en&ns 
M à l'égard de l'éducation , ne difiere en rien de 
9» celui que nous acquérons fur des cerifierst 
9, auxquels nous donnons la culture, parco 
99 qu'ils doivent leur naiflance à quelques noyaux 
99 de cerife que nous n'avons pu digérer. ** £ga« 
f ement étrange ! qui ne tend pas à moins qu'à 
détruire chez les hommes les fentimens les plus 
doux, qui fappe la focieté par fon fondement, 
en un mot, qui s'oppofe aux vues du Créateur. 

Les Pères & les Mères tendres & religieux 9 
qui trouvent la plus grande douceur de leur vie 
dans la grâce que OiEU leur a faite, de leuc 
donner des enfans en fa Benedidion , peuvent- 
ils n'être pas indignés contre l'ufage odieux que 
ces Auteurs font de leurs talens? Privés des 
inftruâions de l'expérience fur le doux état de 
Père , pouvoient-ils en juger ? Livrés au travers 
de leur efprit, comment auroient-ils pu com- 
prendre que Vaffe&ion paternelle 9 cet inftinâ 
commun à tous les êtres vivans, fe perpétue 
dans les hommes, qui font de leur Raifon, le vè« 
ritable ufage pour lequel ils l'ont reçue du Cré- 
ateur? Ayant perverti cet ufage, pouvoijsnt - ils 
favoir que la Raifon fait connoitre aux Pères 
& aux Mères qui l'écoutent & qui la fuivent , 

que 
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qiie leurs devoirs envers leurs enfàns ne fe bor^ 
tient pas fimplement aux foins de la vie animai 
k, «omme dans les brutes^ mais quedqttés d'un 
principe intelligent, ils doivent s'étendre fur 
Jeur efprit & fur leur, cœur; pour cultiver 1» 
premier par la connoiflànce du Suprême 'Auteur 
de leur être ,* & ^rmer le (ècond à le fervir 
ftlon les Loiz? 

Il eft vrai que ces devoirs font grands» & 
quils exigent bien des foins & des peiqes : mais 
c'eft en ceta*mëme que brillent Ja Sagefle & la 
Bonté du Créateur. Quelle n'eft pas la reco»^ 
penfe des Pères & Mères qui fuivent llmputfibn 
de la Nature & les confèits de la Raifon , lor& 
qu'ils éprouvent une jufte réciprocité de ta part 
de leurs enfans! Dèlicieufe afFeétion^ qui fe per- 
pétue au-delà même du tombeau ! Car outre les 
douceurs qu'elle répand fur leur vie prèfente, 
quelle ne fera pas leur joye dans la vie à ve- 
nir ? C'eft alors qu'ils fe fèliciterotit d'avoir for- 
tifié par la Raifon , les tendres fencimens que 
leur infpiroit la Nature : C'eft alors qu'ils pour- 
ront dire 9 dans la plénitude de leur cœur, au 
Rémunérateur de toutes chofes; Nous voici avec 
ks enfans que tu nous as donnés. 

CHA- 
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CHAPITRE' XXXIII. 

Examen de cette affertion de Mr- de Men^; 
deville: * Par rapport à la Religion^ 
ce font ks Ferfonnes les plus favantei 
Ê5^ les plus polies aune Nation qui en 
ont conflamment le moins. 

IL parok que n6tre Auteur 9 fe nuettant ici 
dans le nombre des plus favans & des plus 
polis de fa Nation, juge des autres par lui-mè-. 
me, en infinuant que femblables aut Philofo- 
phes du Paganifme, les Savans Chrétiens doi- 
vent laifler la Religion au Peuple. 

Ceft atnfî que ce PhiloPophe prétendu h^Erof- 
traiifif en s'efibrqant à diflbudre les &crés au^ 
tant qu'aimables liens du fang & de la Religion. 

Celui qui fembk raifouner, a dit un Anglois 
vertueux Afavant, en parlant de Mr. Bayle, 
& m dit rien qui ne fiate les pqffions déréglées^ 
voili P homme fait pour être le fmori du genre'- 
iuittoiiu 

St 

♦ lOBfc H, pag. Jtt 
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-- Si les Savans que h fiance enorgueillie» ont 
en effet mo^ns de Religion que le Peuple ^ ï» 
plus favens d'une Nation , qui connoiffimt par 
la Doârine de Jesus-Christ toute l'ezcelleiiw 
de VHumilUé Chrétienne ^ en ont conftamment b 
jphis* ' ' , ' 

ConnoiflSuu mieux que le. Peuple « les. mk 
caraâèrca de Divinité qui (è manifeftent. 4ant 
la Révélation y leur Foi pljps éclairée» en left par- 
confequent ploa lerni^ 

L'étude qu'ils ont faite as PHiftoire det.difè- 
f entes Religions» & de la manière dont eSea ib 
fi>nt établies & foutenuës , )eur &it troover ea 
ce point \xne différence totale, entre le Chriftia- 
nifme & le Faganifine. 

Us font inftruits par cette étude 9 que fi les 
Pontifes & les autres Chefs des Nations' Payen« 
nés ne fe perfècutoient point » c'étoit parce que 
tous leurs Cultes Religieux ne portoient que fur 
les fraudes pieufes de leurs Légiflateurs » dont 
ils avaient grand foin de cacher le fecret au 
Vulgaire. Au lieu que les Philofophes Chrétiens 
de la primitive Eglife, auffi co|ivaincu8 de h 
Divinité du Culte établi par Jésus -Christ &. 
Tes Apôtres, qu'ils Pétoient de la monftrueufe 
idolâtrie des Nations Fayennes, préférèrent qon- 

(bnoh 
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Éamment de foufFrir les plus cruels fupplices » 
j^Iutôt que d'encenfer leurs faux Dieux. 

Les plus favans d'une Nation Chrétienne fa* 
tent mieux que le Peuple, que j£sus- Christ 
étant l'Envoyé de Dieu par excellence , & fes 
Apôtres les iîens ; il^ ont prêché à découvert le 
Ghriftianirme , contre des préjugés reçus & en^ 
racines chez les Juifs & les Gentils. Qu'ayant 
prouvé leur Miffion divine par des miracles réels ^ 
opères non-feulement aux yeux de ces Peuples, 
mais même en prèfence de leurs Conducteurs i 
malgré les préjugés des unS) & l'intérêt politi* 
que des autres , ils convertirent tous ceux qui 
Bravaient pas l'efprit aveuglé par le Dieu de ce 
fiède. 

Ils (àvenc mieux que le Peuple, que l'efprîc 
perfècuteur même , qui s'eft fi malheureufement 
\ foiirodùit parmi les Chrétiens , efb encore une 
preuve de la divinité de l'Evangile , par cette 
hédï€6on de Nôtre Sauveur, qui eft des plus 
Signes de remarque : Le téifns vient que qmcon^ 
ifÊevùmfefa mourir ^ croira rendre fervice à DiEU. 

Cette Prophétie de Jésus -Christ 9 ne peut 
tkiV' bornée aux feules perfécutions que fes pre.« 
ttiôAr Diiciples eurent à foufFrir de la Synagogue, 
fiii%i^cUe ne s'eft que trop accomplie dantf tous* 



\ 
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les tems depuis les Apôtres, & qu'elle ne s'ac^ 
complit encore que trop panm les Chrétiens de 
nés jours. 

. En effet, n'eft-il pas démontré par une loiu 
|[ue & fijnefte expérience, que des Miniftres d'a> 
ne Religion toute fiante , qui ne relpirè que la 
douceur , Tamour fraternel , le fiipport récipro- 
que; ont cependant perfècuté & perfècoteDt en-* 
core aujourd'hui leura frères , en croyant rendre 
feruice à DiEU? Freu^ bien humiliante, que 
les hommes qui n'ont pas cultivé leur Raifbn par 
la&aifon même, & par la Révélation,, devien- 
nent capables de pervertir les meilleures chofi»r 

Mais les Chrétiens éclairés par le flambeau de 
la Raifon , & par le Soleil de Juflilce 3 ces vrais 
Fhilorophes, qui connoiflènt tout le prix de YhU" 
milité du ccmr , n'admettront jamais ni Tintolè- 
rance perfecotrice , ni les idées manifeftement 
contraires à la faine Raifon de cette foule d'Io* 
terprètes & de Commentateurs de rÉcriture Sain- 
te , qui ne prennent pour le vrai fens de cette 
. Divine Parole, que celui qui tavorife leurs pré- 
jugés. 

Ils favent auffi mieux que le Fenple, que 
Dieu étant l'Auteur de la Religion révélée, com- 
me il l'eft de nôtre Raifon i il ne peut y av(MC 

rien 
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tien dans l'une de contraire à l'autre» parce qu'il 
Be peut y avoir de contradiâion en Dieu : Us 
favent en même tems beaucoup mieux diftin-^ 
guer que le Peuple, ce qui choque la faine Rai* 
£)n, d'avec ce qui la furpafTes les Vérités qur 
doivent être démontrées par des règles mathè« 
matiques , d'avec celles qui ne peuvent l'être quo^ 
par le fentiment. 

Ceft en ce point furtout que confident les opi^ 
nions erronées de ces Sa vans, qui, renfermés 
Bniquement dans les Sciences humaines , n'ont 
jamais pu comprendre ce que c'éft que Vhumiliiè 
au cœur. Enorgueillis de leur fciénce^ ils revo« 
quent en doute tout ce qui n'eft pas démontré 
mathématiquement. Mais les Philofophes Chré- 
tiens» autant éloignés de l'incrédulité que de ta 
fbperftition , reconnoiâènt que les vérités fublt- 
mes qui nous font propofées dans la Révéla- 
tion 9 n'en étatit point fufceptibles , on doit né- 
ceflkirement fe contenter des démonftrations 
morales. 

Leur Raifon cultivée par une fcience modeC. 
te , les conduit à la perfuafion évidente de la di- 
vinité de l'Ecriture Sainte. Us fentent alors que 
la pratique des Vertus Chrétiennes, peut feula 
noBs maintenir dans cette foumiffion de Foi, 
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que Dieu exige de nous. 
. Ceft la faine Raifbn qui leur fait concevoir 
que la Foi» cette Vertu fondamentale du ChriK 
tianifme, n'auroit plus Ueu» fi toutes les fubli- 
Baes vérités qui en font l'objet, pouvoient fe dé* 
montcer math^piatiquement. D'où ils conclu- 
ent, que p'étant ppiot à la portée d'une orgueiU 
kule & téméraire curiofité, toujours punie par 
Iferreur qui en eft infqparable $ leur perfuafion 
doit être le fruit d'une Foi vive, qui marche 
avec les bonnes œuvres , à la clarté cèlefte du 
Soleil de la Révélation. 

Pfos heureux que nôtre Auteur , ils jouj^lent 
des douceurs attachées à la tendrefle mutuelle 
des Pères envers leurs enfans , & de ceux-ci en» 
vers leurs Pères. Us y reconnoiâent la profon* 
de Sageâe de PEtre infiniment parfait, & ils 
apperçoivent que ces tendres fentimens ont une 
eaufe bien iupérieure à l'éducation , qui ne fait 
qu'en régler la mefure. 

Plus fidèles que nôtre Auteur dans l'amour 
du vrai, ils avouent avec franchife, que la plus 
excellente éducation d'un fage Père, ne donne 
pat mieux à Tes enfans la faculté de diftihguet 
le jufte d'avec l'injufte, qu'un jardinier habile 
ne. donne te germe à fes plantes» par le foin 

• qu'il 
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•qu'il prend de les cultiver à propos. Ils conçois 
vent que cette faculté merveilleufe eft dans l'hom<- 
ine, comme le feu efl: renfermé dans ces caiU 
loux, dont en le fait jaillir en les frappant ave6 
àe Taeier. 

Plus judicieux & plus équitables que nôtre 
Auteur, ils ne penfent point que * „ cette bien- 
„ veîllance unîverfelle, qui engage à faire les cf. 
i, forts les plus induftrieux, pour tirer l*ou- 

.^, vrîer indigent de ft pauvreté, foît auflî peiw 
„ nîcîeufe à tout un Royaume, que le pour- 
5, roit être un pouvoir tyrannîque, qui fans Tu-* 

-„ jet prîveroît lés gens riches de i'aife & de 
yj l'abondance où ils vivent. ** 

t Certaines gens , dît l'ingénieux Swift , fom 

fritexte cFextirper les préjugés , déracinent ta Ver^ 
/«, la Probité, la Religion. 

Cette judîcieufe penfée ne peut mieux s'ap- 
pliquer qu'à nôtre Auteur: Car qu^y a-t-il de 
plus propre à déraciner les vrais principes des 
vertus morales 9 la Religion Naturelle , & la 
Religion révélée ; que de foutenir la propofîtîon 
que j'examine , Tavoîr : Que far rapport a ht 

X 3 Kffi. 

♦ Tom, IV. pag. itfi; 

;t Conte dtt ToancaBU Xoaii II, j^. tyf. 



^Upm 9~ ce font ks perfotmes les phis favaH» 
4es & ks plus polies ^une Nation , qui en ont 
tm^msment le moins? Je viens de démontrer la 
jfaoflèté de cette proportion , par la nature même 
de la chofe ; je viens à prèient à ce ^ue di<% 

Sans parler des plas célèbres Philofopkea Pa^ 
yens 9 qui prèchoient à plufieurs égards la Re- 
ligion naturelle par leurs paroles , leurs exem- 
pleSf & leurs écrits ; ^combien n'avons • nous 
pas de Philofophes Chrétiens parmi les Savaos 
modernes? I^ Bûdé, les Moroai.» les Boyle, 
lés Newton » les Leibnit2« les Selden, les Ba- 
€on , les Milton , les Grotîus^ les Pufiêod^f, 
les Locke , les Bernouilli « les La Bruyère , les 
Zvp^Inger, les Hecquet, les Abauzit, 4es Mon* 
tefquieu, les Burlamaqui, les Cramer 9 les Raci- 
ne, les Littteton, les Boerhaave, les Haller, les 
Chezeaux, les vertueux Auteurs du Speétateuc 
Anglois, du Mentor moderne, du Mémoire Thé- 
ologique & politique (ur les mariages des Pro- 
teftans de France, & tant d'autres vrais Philo- 
fophes, font des preuves fans réplique contre 
raâèrtion de nôtre Auteur. Connoiflant mieux 
que le Peuple les bornes étroites de Tefprit hu- 
main , ils A'expofeut moins à les fraiithir , .crai- 
gnant 
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gnant avec raifon de tomber dans quelque pré- 
cipice. 

Si ces grands Génies différent quelquefois en** 
tt'eux, fur la manière d'envifager certains pointe 
du Chriftianifmef; cette diverûté de fentimens 
éfl: une preuve qu'ils ne s'accordent pas par imi- 
tation » fur fes vérités capitales. 

On peut. donc aflfurer, à Phonneur des plus 
Savans des Natiom 0)rètiennes , que par rapport 
A la Religion j ce font eux qui en ont conflamment 
davantage $ parce qu'ils connoiifent mieux que 
le Peuple, ce que c'eft qWadorer Dieu en efprit 
@* en vérité: Ils favent en particulier mieux: 
que le Peuple, que fi P Evangile ejl encore caché y 
il ne Pefl que pour ceux à qui le 'Dieu de cefièck 
4 aveuglé Tefprit. 

Le moqueur cherche la fagejfe^ dit Salomon , ^ 
ne- la trouve points mais elle ejl aifée à trouver à 
f homme intelligent. 

Et le cœur pénètre d'une ferveur divine, 
. , L'illuftre & digne Fils du célèbre Racine, 
S'écrie avec raifon dans un dode entretien : ~ 
S^'aifémenty cher Roujfeau^ Phonnite homme 
efi Cl^rêtienl 

4. 

X4 cnt- X 
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CHAPITRE XXXiy. 

tiCs Sciences £îf les innocentes dQUcexirs df 
la vie i ne font pùint incQmpatibles a^. 
vec la Vertu* 

t 
Otre Auteur 9 '^ en iaiiant retirer .le$ Abeil- 
les yertueufes de fa Ruche dans le foip- 
bre creux d'un arbre , voudroit nous infînuqc 
que la Vertu ne peut compatir avec les Scien- 
ces, & les* innocentes douceurs de la vie: qu^ 
parconfeqlient elle ne doit avoir d'autre azile 
,que les déferts. 

Maïs cette peinture peu fidèle de U Vertu,, 
prouve que les Savans mondains ne connoiC^ 
fent point fa cèlefte origine, ni le but du Créa- 
teur en la recommendant aux hommes. Ils'^ne 
confîdèrent point que la Vertu qu'ont fait pa- 
roitre tant de faints Perfonnages , quoiqu'elle 
participe toujours par quelqu'endroit , de la 
foiblefle & de la corruption de nôtre nature,, 
jie prouve pas moins cette grande yçrité, re- 

.coo- 
rirpjn. I. pag. 14. . 
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4Contiuë de Socrate même : V Homme efl fait 
à P Image de DiEU. Ceft-à-dire, qu'il y a 
originairement dans l'homme un principe de 
toutes les Vertus morales , & tous ks fecour^ 
nèceflaires pour eonferver cette éminente prèroh» 
gative. 

Une étude fèrieufe de l'homme y fera trou- 
ver , au travers du dérèglement des paflîons qui 
le défigurent, les veftiges de quelques-uns des 
Attributs moraux qui font Peâence de l'Etre Su-» 
prême , comme la Sagefle, la Véracité» la Juf* 
tice, la Bonté» &c. 

Ne voyons-nous pas pratiquer ces Vertus , 

;quelqu'imparfaitement que ce puiiTe être, à ces 

Perfonnes précieufes & refpeâables , qui font 

tant d'honneur à Inhumanité 'i Or ces vertueux 

Perfonnages, qui par de efforts généreux confer- 

vent ces foibles, mais indubitables traces des Per- 

dfeâions Divines; comment pourroienx-ils les ex* 

.<rcer dans les deferts? Ne feroit-ce pas mettre la 

Jumèrefous un boiffeçtu? Nôtre Divin Sauveur ne 

recommande-^il pas à Tes Difciples de faire briU 

Jer leur kmière devant les hommes , afin que 

voyant leurs bonnes mivres.f ils glorifient PAu^ 

itettr dont elles émanent ? 

^[L^.d'gillsuH^ peu .vrai gue lès Arts & les 

Scîep- 
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Sciences foient incompatibles avec la Verto^ 
qu'ils furent la recompenfe de celle de Salomont 
A mirent le comble à la prorpèrité de (on re» 
f ne. Et ce qu'il importe eflentieUement d'ob* 
ierver, c^eft que PEcriture Sainte ne défaproii- 
ve nulle part fa magnificence. 

Mais il eft très important de ne pas conftn- 
6re le Luxe avec la Magnificence qui fied fi bien 
aux Rois, aux Princes, & aux Grands Sei- 
gneurs. La différence de Pun à l'autre efl la mè« 
me qif entre b Prodigalité & la Libéralité i en- 
ire une lage œconomie & une fordide avarice. 

11 faut beaucoup de juftefle d'efprit & de dà- 
fintèreffement , pour dîftînguer les juftes bor- 
nes de ces différentes qualités fans les confon- 
dre? Le Prodigue a beau tourner en ridicule 
un fage Oeconome , & PAvarc fe moquer d'pn 
homme généreux & libéral ; ces railleries ne 
peuvent anéantir le bien des uns, ni le mal des 
autres > comme ce qu'il y a de vicieux dans le 
Luxe, ne doit point être imputé à la Magnifi- 
cence bien réglée. 

Les Pierres prëcieufes, les métaux les plus 
eftîmés, les riches fourures, le fin lin, la (byc, 
les Arts, les Sciences 9 tout en un mot ayant 
été faites par le fage Auteur âe la Nature ^ peur 

k 
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le plaifir ou rucilité de l'homme ,« & pour exer- 
cer fa Raifoti; n'eft il pas évident qu'il en peut 
faire ufage? Les abus de l-yvcognerie peuvent- 
ils priver les perfonnes fages du plaifîr de boire 
^u vin? 

Si nôtre Auteur moins aveuglé fur la divi- 
nité de l'Ecriture Sainte , Tavoit étudiée avec 
des difpoûtions convenables ; il y auroit apris 
à peindre la Vertu avec fes véritables couleurs. 
' Au lieu de la défigurer comme il le fait, ea 
la rendant infociable^, il y auroit apris que la 
iÙmrité n^ étant ni vaine ^ ni infolentCi ni envieiu 
Je 9 ni vindicative, mais au contraire, patiente j 
douce 9 fe réjouijfant du bien , ^ pleine de fupm 
fort y elle doit contribuer plus que tout autre 
moyen, au plus ^rand bonheur des hommes. Il 
y auroit apris que la Vertu. eft (i aimable par 
elle-même , que ie cœur du Jufte nous y eft re- 
prèfeitté fous la figure d'wt fefiin continuel. 
, Si l'on m'objeâe ici, que le principe pofé 
par nôtre Auteur dans fon Introduâion , n'a 
d'autre but que d'éviter toute citation de !'£« 
criture Sainte contre fon Livre; je répondrai 
que ce principe devient totalement illuibîre par 
le fait; & que parlant des Anglais d'aujour- 
^'hui , qui font profeiHon A\x Chriftianifme , il 

ne 
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»ne mérite pas plus d'égard qti'uti trofnprar 
qui débiteroic de h mauTaîfe matière pour 
de la bonne, & voudroit éluder la pierre dé 
touche & ta coupeUe.9 dans :l*ezatnen de fou 
métal. 

Où eh ferions - nous , ù contraâant une dé- 
fiance fatale pour la Parole de Dieu , fifons 
choiGilîons pour Légiflateur cet Ecrivain , qui 
ôfè foutenir que ^ Us Ecoles de Cifariti font i la 
mode 9 en Angleterre, comme les paniers ^ ^ 
^qu*on ne petit alléguer de meilleures rmpms par 
Tune que pour P autre? 

Abandonnerions - nous cette divine Règle de 
nôtre Foi & de nos moeurs , pour conduire nos 
leunes gens f n P Opéra, comme à l'endroit où 
ils peuvent le mieux contradcr une habitude 
forte & durable de la Vertu? 

Que deviendroit en particulier Thonneur du 
beau Sexe, fi la Chafteté, cette vertu précieufe 
qui en fait Tornement le plus noble & le plus 
exquis; n'avoit, comme il le fuppofe, d'autre 
principe que la vanité? J 

Ce 

* Tom, IL pafiT. Cx. 
' t Tonu m. pag. 19. 
f T<!«n. m. pag. i&; 



Sayans Incrédules. Chap. XKXIV. jg^ 
Ce n'eft donc qu'à trop jufte titre, qu'ua 
Théologien très fenfé * s'éerioit en peignant les 
dé&uts de Thomme : «, On eft furpris de voir 
,v un être qui a reçu de Dieu la Raifon pour 
„ fe conduire , & qui ne s'en fert que pour 
9> s'égarer; qui prend plaifir à fe troqiper foi« 
^ même 9 en portant de faux jugemens fur tott« 
„ tes chofes! " 

♦ Mr. Gam. Vauticr, 



CHAPITRE XXXV. 

Idée d^un etahlijfement four diminuer les 
progrès de V irréligion y caufe par Vabuî 
des Sciences. 

SI les Etabliffemens avantageux pouvoient 
conferver la bonté de leur origine, je fou- 
haiterois que dans les Etats Chrétiens, on Ihoi* 
fit des Perfonnages qui enflent donné les plu» 
grandes preuves de Capacité, de * Pénétration , 
de Difcernement, & de Candeur, poiir en for- 
mer un Tribunal, dont voici quelles feroient 
ks fonâions; * 



r 



il 
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i^p II examîncroît avec l'attention la phi 
fcrupuleufe, ks mœurs, le jugement» le fa^ 
voir & la Foi de tous ceux qui fe prèrenterolent \ 
pour eiileigner tes Langues fa van tes» & les Scieu^ 
ces en gênerai ^ qui forment ce qu'on appelle ai^ 
jourd'hui Philofophie* Les Afpirans qui ne pour- 
roient Ibutenir cet examen avec fuccès^^ dan^ 
toute Ton étendue, n'y feroient point admis. 

2^, Ce Tribunal êxamineroit auffi les £tu- 
dians , que le manque de fortune engage à s'offrir 
pour être Précepteurs ; & ceux qu'il trouveroît 
avoir befoln eux -- mêmes de guide» feroient ren- 
voyés jufques-à ce que leur jugement eût acquis 

plus de maturité. Car une des caufes qui aug- 

I 

mentent le nombre des Incrédules dans nôtre ùè^ 
de» c'eft que les Etudes finiflent trop tôt, L'Eco- 
lier foible en bon fens & en Raifou , mais fier de 
quelques Lumières infufîiranteSi ofe douter de 
tout ce qu'il ne comprend pas facilement, & re- 
jette tout ce qui lui prefente de trop grandes 
dlfRcùltés pour la mefure de fcs connoiflances* 
3^. Tous les Jeunes Gens que leurs Parent 
deftineroient à l'étude de la Fhilofophie, ou qui 
s^y deftineroient eux-mêmes, feroient obligés 
à fubir Texamen de ce Tribunal fur la droit u^ 
le du cœur, & la judelTe de Mprit^ afin d& 
• ""T - admec^ 
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iidfnettre que ceux qui laiflèroient entrevoir cet 
heureufes difpofîtions. 

Quelle que fut Tëtendue du génie de ces jeu« 
nés gens» dont Vefprit eft indocile , & dont le 
cœur fe porte facilement au mal; ce feroit ri& 
quer de mettre des armes dans les mains des 
ennemis de la Vertu » que de les initier dans les 
Sciences. 

Fuis que c'efl; la Vertu qui rend Thomme heu- 
reux» & qu'il n'y eq peut avoir de véritable 
dans ceux qui , élevés dans la Religion Chré« 
tienne» viennent à l'abandonner ; cet Etabliflè- 
ment contribueroit au maintienX de la vertu & $ 
du bonheur des hommes, par cela même qu'il 
conferveroient la Religion dans toute fa pureté. 

Il contribueroit aufli à expulfer de la Républi- 
que des Lettres ces Auteurs nuiûbles à la focie- 
të , qui peuvent être comparés à ces animaux ve- 
nimeux , chez qui les alimens fe convertirent en 
poîfon ; pour ne la peupler que de Savans ver- 
tueux s qui , (emblables aux Abeilles , compofe- 
roient des fucs auffi agréables qu'utiles. 

CHA. 
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CH A P I T R E XXX VL 

* 

Lettre à Mr. *** fur Mr. Leïbmtx^^, 
MONSIBVR, ■' 

LA joye que m'a fait reflentir ane apptotNK} 
tion ffuffi refpeâable que la vôtre ^ ftraûK^ 
des plus complettes» fi .j'étois arcs henreiw 
'jiottr vour réconcilier avec Mr. Leibnîtz< 

Fqndé for la droiture de vôtre cœor, & fati 

la fuperiorite.de vos lumières» j'efpàre que voof. 

ne defaprooverez pas les motifs qui m'ont fait 

mettre ce Savant Illuftre dans le nombre des 

Philofophes Chrétiens. * 

Quels avantages ne tireroient pas de la diver^ 
fité des idées de ces grands Génies , ceux qui 
cherchent fincèrement la vérité, £1 les Théolo« 
giens en gênerai n'agifibient que par les prind* 
pes de la Charité Chrétienne ? Cette diveriîté 
d'idées, effet inféparable de l'humanité, prou- 

veroit 

t Cette Lettre fut écrite au fî^et de la première Edî- 
ton de ma Critique fur la Fahh des abeilles y dont j'ai 
donné refTentiel dans les fix Chapitres grècèdens; ft 

♦ Yojrez cit devant, pagj jxtf, ^ 
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Itrdic que ce n'efl: pas par imication qu^lsVac^ 
tordent fur les vérités capitalies do Chriftiantfme»- 
: De fréquentes épreuvea m'ont appris eottiÊîen 
il fe rencontre d'obftacles au triomphe dé b JùP- 
lice & de la Vérité. Ezpofé plus d'une ëoisr^aux 
j^ugemens téméraires, )e fai par ma pro^ éit« 
pèrience/.de.quoi bien des getfs font capables 
lorsqu'on s'oppofe à leurs idées , quelqu'erronéea 
qu'elles fuient'. .; . - 

Ne trouvez donc pas mauvais, Monfîeur» 
que je fois en garde contre ceux qui vous'onK 
kiformë en Allemagne, à la charge de Mr. Leib- 
aitz.. Je ne m'en rapporterois pas à fés'-DHèk 
pies mèmev parce qu'on feroie un très* grand 
tort à Epicure, par exéttplè, <Ib }uger de fes 
Éiœurs &defa morale, par ceux qu'on appelle 
à préfent Epi^riensv & qu'on en feroit un plinl 
gi^od encore à Saddoc, (i l'on jUgeoit de fts fen- 
timens par ceux des Sadducéens, dont il éft^par^^ 
lé d«n» PEyangile. 

yaî lu plufieurs fois l'Effaî de Théodicée- de 
Hr» Leibnit2 avec une grande attention : & ce 
vrai Philof^phè eft (i perfiiadé de Texiftence d'un 
Etre infiniment parfait y & de la divinité de VE^ 
cfiture Sainte rque cet excellent Ouvrage eft Isr 
difeofe «kccel vérités^ contre Hobbês; Spinofk & 

Y quel-. 



llxâWUPc^tpîC je» opfjbfifttDii kl iU|fi»<& h F0LO 

b{lpiMSfÉ,fA Iti ymakifâon ptoCbiiile& jvSb^nmi 
4$i« l^.Qcéttew .& GbiifoVai)Ctt«)dBbPlJWmn^ 
lyfnttprèundflk^MiKM ^n dppoiiipii>fii iMftieii^ 
iDë,'fii Judice» fa^ Bonté & fa ti>uMBilifluGe^ 
|,.(jf4{^^diBS impfc&âioQf dftiliofBafieciv 

^a^^ i^euliij^foeat paifiit » s'è^i^isNâu 

perpicnt-il?» cf>miB€ Ils lé font»» à parler avecr 
tant de licencet.de ces graves fujets? 
.' Vmies obji&ioHs, dit Mr. Leibnitz^ en vrai 
Chrétien Phik){bphe, vahies ohjeSions qui fup^ 
friment le principal 9 qm dijjîmulent que âefi Je 

Pieu io«r on parle, 

Un Philofophe élevé dans le Cbriftîanirnie'par 
dp, hpjxj^ Conduâeurs , & chez qui les Scieiicei 
humaines 9 bien toin -d'avoir obfcurcr le flam* 
beau de la RaifoUf Tont garanti de* cette pfè^ 
fomption concag^ufe qui s^etnpare' dea^^Sâvané 
Incrédules, &. voile à leurs jeux la clarté faln- 
tfâxfii4\i Soleil de h Révélations Ua'4»l^^niiiOi; 
' : ♦. .- fophi 
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foplïe reftera toujours convaincu que r£tre Sa- 
prème doit être infiniment parfait. Quoiqu'if^ 
ne voye que très imparfaitement , le rapport 
que toutes {es Perfedions doivent avoir die tou* 
te néceflké entr'elles s îf ne fera pas moins per- 
fbddé de Texiftence abfoluë de ce rapport , que* 
de Pimpofltbilicé de le concevoir clairement danie^ 
eette vie. 

Ces importantes vérités une fois bien proa« 

vées dans fon efprit, fans difputer jamais fut^ 

fes profondeurs divines 9 qui lui impofent un reC- 

peâueux filence , il reconnoitra facilement, com« 

bien toutes les Sciences réunies dans^ TeTprit hu-* 

toiifi le plus vafte, font éloignées de les pénétrer.^ 

Cette Connoiâance , dont Torgiteil rend Pac^ 

^ifitîon fi diffitile à bien des Savans, difpofe-^ 

ta fon cœur à l'Humilité la plus profonde, tvt 

pré&nce du fuprème Arbitre de fonf fort $ & lu! 

fera eoncevoit par cela même^ que cette con- 

nbiflaQce eil la plus avantageufe que l'homme 

ftudieDz puiflfe acquérir. 

' Ceft dans cet heureux état dii Phllofophe 

Chrétien 9 qne l'Auteur de tout Don par&itlui 

fera trouver Tineftimable Trèfor de fa Grâce, 

<fèft-à-dîre, cette difpofîtion falutaire à laquelle 

t^^^ nous invite par Salomon, lorfqu'il dit: 

Y % Mon 
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Mm fis 9 ioime^nud tm cmir^ ^ qpês tes yaOf 
jf^remens garjc à ms^Wfes. .. . . 

, JPoflèffeur de^ce. TrUbç-f il refiCten gèoèrqi&f 
sient ^ cette petnideafe mazioie des £uit do 
inonde: Jl fas0 fmre comme ks autres § & gpÛF 
4tjM la, délices les. plps pores. dans roUcri»^ 
tion» .^pioiQu'iQipfur&ite» des Lois de Qiov> 
il s'aflbrera do vrai moyen de connoter» diitts. la 
lie à venir» €c q/ic nous ne pouvons yok id* 
liu qn'en; partie^ :, 
x^ ^Td.âeytmLjbst parmi les.Çhrédens je 1»f* 
frincqpal d^ -Sciences: ma» la pernioeillc na^ 
time qiie,|e viepi 4p,citerr les dicige.poin^ l'i»^ 
dinaire tout autrement. Entre les Savans de ce 
i;enre9 Mr. Bayle ayant employé (es rares ta- 
lens à défigurer la Raifon & la Foi» pour les 
mettre en oppoiîeion Tune avec l'autre^ il étoit 
Oèceflaire. que parmi les Théologiens, qui fe cru- 
rent obligés de prendre la plume contre ce Ca- 
gï^leon» il y eût un Philofophe tel que M. Leib^ 
nitz, qui par la profondeur de fon fçavoir & la 
fupèriorité de fon génie , pût écarter: les nuages 
dont M. Bayle s'eifForçoit à les enveloper» 
. Voila , Monfîeur , l'unique but de Ton Efial. 
de Théodicée. Entreprife véritablement digne 
^'uq Chrétien Philofophe f & peut-être la plw 

pror 
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propre à détruire les pièges que Mr. Bayle s'eft 
tendus à lui-même, fans le favoir; car il efl; très 
poflîble qu'il eût changi de fcntîment , s'il cûft 
furvécu à Timpreffion de la Théodîcée. 

Mais M. Leibnîtz ayant relevé , dans la Pré- 
face de ce livre , les défauts d'une autre forte 
de Dodeurs, qui dirigent U Religion beaucoup 
plus vers les Cérémonies , que fur la connoif- 
fance des Perfedions de Dieu; bien loin de 
profiter des fages avertiifemens de ce Phîlofo- 
phe Chrétiens, ils l'ont voulu noircir par des 
^qualifications qu'il n'a jamais méritées. 

Ce font des hommes bien étranges que ce; 
Doâeurs, à qui l'on ne peut inculquer le véri- 
table efprît de l'Evangile, en même tcms qu'on 
leur impofe les mains pour paitre les Brebis de 
OfEsus- Christ. Ils t^e réufliiTent malheureufe- 
fenent que trop à faire envifager aux ignorans 
:& aux efprits foibles, leur intérêt particulier 
comme étant celui du Chriftianifme , quelqu'op- 
pôles qu'ils foienc entr'eux. 

Cette erreur funefte efl; la principale fource 
des divifions , qui déchirent le monde Chrétien 
depuis tant de fiècles 9 & le prétexte que pren« 
fient ordinairement les Savans incrédules» pour 

Y .3 . ;«ftfl- 
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âËtaqusF nôtre faînte Religion. 

Qu'il me foie permis > Monûeur, de vous rfr 
pièrcntcr, que G Mn Leibnicz réfute les erreurs 
de Mn Bayle avec ménagement, cela ne dimi- 
nue point la force de fes raifons : Il lemble au 
,coniraïre que dégagées de paillon, elles font plus 
jpTopres à fe f^ire jour dans ces cœurs généreux 5 
qui accordent à la Eaifon ce gu^iU refafent à b 
violence. 

Ce grand Philofoplie réuflît d'autant mîeux è 
icFnter Mr. Bayle, qu'il Joint à la Théologie 
des recours tirés de la Philo (bpli Se la plus pra* 
fonde» pour f^tire triompher la Foi par la R^î- 
foup 

Dieu étant un Etre infiniment parfait , il eu 
tire cette confequence naturelle., que sMl eO: infi*- 
niment Puiflânt^ il n'eft pas moins infiniment 
Sage ; & qu'il règle toujours fa Puiflance par fa 
jSagefle, qui lui fait prendre en toute chofe 1^ 
meilleur parti. Mais hien loin d'affoiblir la Bon- 
té de Dieu , de le faire Auteur du malj ,& de 
ravir à Thomme fa Liberté 5 il fe propofe de 
çlçmontrer : „ Que Dieu veut le falut de tous 
n les hommes , & qu'il ne condamne que ceuic 
ti qui ont une mauvailè volonté : Qu'il dqnn^ 
^, i.toujs une Qiaçe fuiHfaQte^ pourvu qu'ils en 

,, veuil- 
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J^ veuillent ufcr} Que Jésus -Christ étant l« 
„ principe & le centce de Péledion, DieU a deli 
^, ciné les Elus au falut, parce qu'il à prèvà 
tf qû'Hs s'^ttacheroîent à la Doârine de Jésus-* 
,M -Christ par h Foi ^ve. 

Il fait confîfter id véritable Pieté dans la Cha^ 
rite : Il foutient que farts être officieux ^ bienfai- 
fanty m ne faumit faire voir une Dévotion fincé-^ 
re i 8i finit Tes Remarques fur un Livre Anglois 
.qui traite vfc t origine du mal ^ en difant avec 
fon Auteur, que la pltis grande félicité ici >- bas 
confijk dans tefpérance du bonheur futur. Ce ne 
font apurement point «- là les fentimens d'un In- 
crédule, 

Perfuadié que fa méthode feroît goûtée , com- 
me elle devoit l'être , par ceux qui fouhaitoient 
(încèrement la réunion ; Mr. Leibnitz deman* 
da par Lettre à Mr. Pfaff, qui paroîflbît y vou- 
loir travailler fincèrement , ce qu'il penfoit de 
fa Théodicée , & de la méthode qu'il avoic fuU 
vie pour réfuter Mr. Bayle? 

Mr. i^fafF lui répondit : „ Qu'il avoit imagU 
j^ né ce fyftéme uniquement par badinage...^ 
.„ que ce fyftéme , très propre à jetter de la poiu 
„ dre aux yeux de crax qui ne font pas trop 
^ pénétrahs» était d'autant plus injgènieux, qu'é« 

Y 4 >, taot 



«,.tant\,approfe]fidj» il fervoit plutôt à confimoR 
«, lat objeâion8.:deMIr. Bayle en.&iiam fitau 
^ blant de le cefu&er.^* ^i : .: . . .^ 

Quel ne i^ut paff être Pétoninetntarde MnLttbb' 
«itz , à la leâore de. cette RépoaTe liètècodite 
de Mr. Plaff? furCoiit ayant dèdaré pofitive. 
tnent dans fa Pré&ce» imoir mis tome fim ap» 
pUa^on i aiie matiin^ ^U âmoi^midUie ii$ fy 
iituieffi. 

Vitonlû étoit .fans doute Poniquef ton i preo^ 
^re pour un Philofophe tel que Mr. Lribnitsi 
«uin répliqua- i- il i Mr PSififen ces termes: 

„ Vous avex raifon» Monfieur , dans ce que 
^, vous me dites de ma Théodicée, vous ave« 
„ touché au but : Je fuis furpris que perfonne 
„ avant vous (il y a voit quatre ans que la Thé- 
odicée étoit publique) n'ait fenti que cet Ou- 
„ vrage n'étoit qu'un jeu d'cfprît. Les Philofo- 
„ phes n'ont que faire d'être toujours férieuxs 
»» ils peuvent , comme vous le remarquez fort 
9, bien , exercer les forces de leur génie à fein- 
„ dre des Hypothèfes : pour vous qui êtes Thé^ 
jy ologien , vous réfuterez l'erreur en Théolo- 
3» gicn. ^' 

Malgré l'ironie qui faute aux yeux dans cette 
jELepli^ue de .Mr. l^ibnitz» Me. Pf^^'a publié^ 

non 
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non du vivant de ce grand homme, mais quatre 
années après fa mort -, que Mr. Leilinltz itoit iu 
fentiment de Mr. Bayle^ quoiqu'il voulbt parottre 
f attaquer \ ^ que ce Savant le lui avoit avoué 
Jans une Lettre. 

La gravité des confèquences qu'entraîne après 
elle une telle a/Tertion , feroit capable de faire 
prèfamer que la mort de Mr. Leibnitz ne laifla 
pas le tems à Mr. Pfaff, de s'affurer s'il devoit 
ou ne devoit pas prendre fa Réplique au pied de 
la lettre^ mais Mr. Leibnitz vécut plus de deux 
ans après. 

Ou Mr. Pfalf prît le change , manque de dîC 
cernement; ou il ne le prit pas, ce qui feroit 
encore plus à fa charge. Quoi qu'il en foît, je 
luis G touché du mal que cette imputation in- 
jufte, fiiîçç à Mr. Leibnitz quatre ans après fa 
mort, peut produire fur les Chrétiens chance- 
lans; que je me crois obligé d'infifter fur les 
inoti& preflans , qui dévoient déterminer ce Thé- 
ologien à reparer fa mèprife. 

I®. Le Père Tournemihc a defaprouvé fon ju- 
-gement fur laThéodicée, alTurant que Mr. Lelb» 
nitz lui-même lui avoit écrit que ce Livre con» 
Benoit fes véritables fentimens. 

:^. On trouve' dans la Vie de Mr. Leibnitz, 

corn- 
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compofée par Mr. de Neuville, aujourd'hui te 
Chevalier de Jaucour^ que Mr. Bourguet, Pro^ 
feffeur en Phîlofophie à NcufchaEel , a r e£;u dL 
verfes Lettres de Mn Leibnîiz, dans lerquellas 
il lui marque poGtîvemem : Qji'il regardùH fou 
Efai ie Tbéodkée comme me cbofe très fèrkufe 
£^ de la Jfrniêre importance* 

3°. Le Père Niccron & le Continuateur de 
Moreri, difent à rArticle de nôtre PhilDfophe r 
Mr. Leibnitz n'entreprit Ja Tîjéodicée qtie pour 
m^npîaire en apparence a la Rmte de Frttjfe i car 
Mr. Pfaffafure qu'il a été du mèmefentimmt qiie 
Mr. Bayky quoiqu'il voulia paroltre l'mtaquer. 
Mr. PfafFayîint donc caufé l'étrange erreur qui 
s'eft r€pandiHS fur les vrnîs fentimens de Mr, 
Leîbnitz » touchant fa Théodicée ; il étoit indiC- 
pcnfableraent obligé de reparer cette faute de ji^ 
gement. 

Enfitî , Mr. Pfâff devoit fe déterminer d'au^ 
tant plus à cette jufte réparation, qu^il y a beau- 
coup plus de délices pour un Chrétien généreux 
de donner gloire à la vérité, que de dèfagrément 
dans te Oncére aveu de Ces fautes* Car s'obfli- 
ner, contre la Vérité, la Juftice & le bon>fens# 
à vouloir faire fufpeder d'irréligion un Philofo- 



5ikVANs Incrédules. Chap. XXXVI. 547 
*phe auilî refpeâable ^ c'efl: fournir des armeg 
h l'JncrèduUté. 

Mais comment eft-il.poflible, Monfieur, qu'oa 
ait laifle fubfifter jufqu'à prèfent Timputation 
évidemment abfurde faite à Mr. Leibnitz, qu'î/^ 
n^ entreprit fa Ttjéodicée que pour complaire en *ap^ 
farence à la Reine de JPruJfe? 

La mort enleva cette grande Reine, dans le 
(mois de Février 1705^. Mr. Bayle mourut le 
^8* Décembre 1706. Or la place que Mr. Leib- 
liiez afiîgne chrétiennement dans le Ciel à Mr. 
Bayle 9 prouve qu'il xi'a compofé fon Eflai de 
Théodicée qu'après la mort de ce dernier , c'eft- 
:à-dire environ deux ans après la mort de la Rei- 
ne de PrufTe. Il fle s'agtfToit donc plus de trahie 
ailors fes véritables' fentimens , pour complaire en 
t^ppar-ence à cette Illujlre^ Reine. 

Il efl: donc de toute évidence que le Jugement 
.«de Mr. PfafF fur les fentimens de Mr. Leibnitz 
touchant fa Théodicée , eft auflî contraire aux 
notions du bon-fens les plus communes, qu'à 
toutes les règles de la Judice & de la Vérité. 

Quelqu'influence que ce faux Jugement de 
l^r. PfafF ait eu dans la compoûtion de ce Pro- 
verbe Allemand : Leibnitz, glaubt nitz , Leib^ 
W^^ ne croit rien} je ne doute pas qu'il n'aît (a 

ifqur- 
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fourcc dans lînjiifte refÊntiment de certaînt 
Dûdeors en Thcologîe, dont Mr. Leîbnitz par- 
le en Fhilofophe ChrèticHp 

On m fauroit aimer DiEU , dît ce g^rand hom- 
me dans la Pf éface de fa Théodîcée ; ,i On ne 
99 faurolt aimer Ol£U fans en connoitre les 
9, Perfedlions j & cette connoiflance renferme 
j, les principes de la vcrîtable Pieté. Le bot de 
,5 la vriiïc Religion doit être de Tim primer 
^, dans les âmes : mais je ne Çài comnnenc il eft 
„ arrivé bien fouvenc que les hommes , que 
j> les Codeurs mêmes de la Religion, fe Ibnt é- 
,3 curtés au ce but. Contre Tlntention de nôtre 
Â, Divin Mnître, la Dèvotmn a été ramenée 
j^ aux Cérémonies , & la Doârine a été char- 
3, géc de Formules. Bien Touvent ces Cèrèmo- 
3, nies n'ont pas été propres à entretenir Texcr- 
9, cîce de la Vertu 9 & les Formules quelquefois 
3, n'ont pas été bien lumîneufes. Le croiroît- 
„ on ? Des Chrétiens fe font imaginés de pou- 
3, voir être dévots fans aimer leur prochain , 
3» & pieux fans aimer Dieu; ou bien on a 
^, cru de pouvoir aimer fon prochain fans le fer- 
i^ vîr, & de pouvoir aimer Dieu fans le con- 
„ noître. 
.>3 Plufieurs fièçks fe font écoulés 1 fans que 

le 
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^, le Public fe foie aperçu de ce défaut i & il y 
„ a encore de grands reftes du règne des tènè« 
„ bres. On voit quelquefois des gens qui par* 
>, lent fort de la Pieté ^ de la Dévotion » de la 
,> Religion > qui font même occupés à les en« 
„ feigntr ^ & on ne les trouve guère bien in- 
9» ftruits fur les Perfedlions divines. Us con- 
„ çoivent mal la Bonté & la Juftice du Sou- 
9, verain de l'Univers. Cefl; ce qui m'a para 
,, de dangereufe confèquence , puifqu'il impor- 
9, te extrêmement que la fource de la Pieté n€ 
,, fût point infeûée. " 

Quoique les fentimens de Mr. Leibnitz en 
faveur du Chriftianifme , foient ici de la dernière 
évidence ; comme il dèvoiloit en même tems la 
turpitude de ces Doâeurs de la Religion ) qui 
fe croyent de véritables Théologiens, fans être 
auparai^ant de vrais Philofophes i il n'en fallut 
pas davantage pour qu'un efprit de vengeance 
anti-Chrétienne* enfantât des calomnies contre 
lui. 

Je le repète avec l'ame afRigée> ce font des 
gens bien étranges que ces Doâeurs- là! Il fuf- 
fit qu'on attaque leurs préjugés , quelqu'abfur« 
des qu'ils puiffent être, pour qu'ils accufent 
d^ètre f^ns Religion, tous ceux qui dévoilent 

^eurs 
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leurs erreurs & les défauts de leur condutC^^ 

CeS fans doute de la part de ces Doâeurs'r 
qu'on vous a débité que ce grand Phîlofoplie » 
iprês avàhr eu tljonneur dé déjeuner aùec la Bànt 
de PdogHe , qui le recevait graàeufemeniy Paccom^ 
pagnoit jufqu^à la forte de rEglife^ dans laqitdk 
il nUntroit jamais y & cela â la vue de tûm k$ 
Courtifatu qui fuivoienf cette frinceffe. J*ai îaSt 
prendre des informations exa£les fur ce fujiBt à 
Leipiïck» à Drefde & à Varfbvie, auprès de feu 
fonnages dé probité» qui connoiflbienc Mn Leib^ 
nitzi & qui nient toute» ce h\t. Dajllenrs*, peut* 
On préfumer que cette vertueufe Reine; inèBranUk 
ble dans fa Religion, malgré les follicitations les 
plus preifantes qui lui furent faites pour Taban- 
donitcr, eût honoré Mr. Leibnitz d^unc bien- 
veillance auffi marquée, s*îl avoit témoigné quet 
quc mépris pour le Culte Divin? 

Si Mr. Leibnit2 a bronché dans une carrière 
auilî difficile que celle qu'il a courue dans fai 
Théodicée ; s'il a manqué de clarté dans quel- 
ques endroits ; s'il efl: allé trop loin dans quel- 
ques autres : c'eft parce qu'il étoit homme. 

Il feroit fort à fouhaiter que tous les Savans 
euffent employé les Sciences humaines à déli- 
vrer leur Raîfon de tous les préjugés dont elle 

eil 
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fl affiégée dès l'enfance : mais comme ces Scien-* 
;es produifent un très grand nombre de raifon* 
\euts captieux & fuBtils, qu'une vanité fatale 
>orte a attaquer inconûdèrément la Raifon & la 
Toi s il étoît nèceflaîre qu'un Philofophe Chrè- 
ienauflî pirofbitd que Mr. Leibnitz, en prit là 
léfenfer Erpeut- être qu'entre tous ceux qui fct 
bnt bazardés fur ce vaflie Océan, il n'y en a 
mcun qui foit allé auffi loin que lui, fans le 
perdre. 

Son fyftème de V Harmonie préétablie , aînfî que 
3elui dès Monades ^ font fans doute plus profonds 
&flus ingénieux qu'utifes: mais en les appro-* 
Rondiâant avec un efprit impartial , on n'y troxf^ 
irera rien- de contraire aux Perfedlîons de DiEU,^ 
ni par confèquent à la liberté de l'homme. Aînfî' 
ceux qui ont crû y trouver des idées de Fa- 
fcalifme, n'ont pas mieux compris ces (yftêmes, 
qu'ils n'ont connu le tort qu'ils pouvoient faire 
aux Chrétiens foibles dans la Foi, en fufpec- 
tant ^'irréligion ce Dèfenfeur du pur Chriftia- 
nifme. 

Si tous les Théologiens avoîent employé leur 
Raifon à combattre les vrais préjugés^ comme l'a 
fait Mr. Leibnitz; combien n'auroient-ils pas 
•ontribué à cette Réunion tant défirée par ceux 

qu'a- 
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qu'anime Perprit de doocear» de om^Vii^^tk ^ 
diarilé! 

La prétendue irréligion d'un anâi gnuid Plii*. 
lorophe étant» comme elle ne l'eft que trop en 
cffist» une occaiion de ch(^ce pour des CSirétient 
snal afiêrmis > deycMt^ .engager Pll^ifire; |dr» de 
Fontenelle à lui rendre plus de jiÂice -à œi 
^giM^ 

Si riotécèk de Ja Vérité» qui çHl^me de l'HS* 
fioire, exige des fidèles Hiftoriens de ne ffini4tC 
limuler » foit eo.^cnu» foit ett^mnL^.dii ceux fur 
fefqnels ils écrivent s à oomlûen {dos .fiirte raifim 
ceux qui font; p^r ét9t.réloge àff^Bjmpi^ cè^ 
lébres, doivent -ils les défendre contre des ac- 
cufations vîGblement diâées par nntérèt 9 la }a« 
loufîe & l'orgueil? 

Qu'il me foit donc permis, avec toute la con« 
iidération due à Mr. de Fontenelle, de remar- 
quer en faveur de Mr. Leibnitz & de la vérité» 
qu'il n'a pas exaâement fuivi cette maxime dans 
fon Eloge. 

On accufe Mr. Leihmtz^ dit Mr. de Fontenel- 
le , de n'avoir été qu'un grand & rigide obfervO' 
teur du Droit naturel. Ses Pafteurs ^ ajoute-t-il, 
lui en ont fait des réprimandes publiques & tmiti^ 
Us* Il fe contente de former l'accyfation » & ne 

la 



SiVANs Incrédules. Chap. XXXVI. 3Î J 
lu réfute point, quoiqu'il eût pu le faire avec 
plus d'avantage , que fur celle qui lui fut inten- 
tée en Angleterre fur fon Cakul différentiel. 
, L'attachement de Mr. Leibnitz à la Religiott 
Chrétienne ne fe prouve^t-il pas entr^autres pac 
iès Rèponfes à Mrs. Burnet & Pelliflbn , & 
fuctout par fon Ëflai de Théodicée ? Ceft par« 
ticuliérement dans cec Ouvrage 9 qu'il traite dô» 
matières Théologiques en vrai Théologien Phi- 
lofophe* 

QueUe louange Mr. de Fontenelle lui-même 
pouvoit-it donner i fon Auteur plus grande que 
€elle-ci? Mr> Leibnitz commence ^ dit- il, par meu 
trt dans le Ciel celui dont il vouloit détruire les 
dangereux raifomtemens, — Charité rare parmi 
les Théologiens , à qui il ejl fort ordinaire de dam^ 
ner leurs adverfaires. 

Si le Père Niceron dit dans fes Mémoires y 
que Mr. Leibnitz n'aimoit pas les Gens d'Egli- 
Ssif YEurope Savante joint à la même aâèrtioti 
^^l^reâif : ,, Quelques Minières Luthériens 
ff t^oient tâché de rendre fa Foi furpeéle, par- 
^} ce qu'il ne venoit point à leurs Prêches. Com- 
99 me fi un auffi habile homme eut eu befoin de 
•« leur organe pour s'inftruire des Dogmes de fa 
p^ Relig^ipfl > ou qu'il eût été obligé de feindre en 
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,» pubtîc qu'il étoit de leurs fentîmensi quoiqu'il 
4, n*£5 fût pas. *' 

Pouvott*tl aîmer ceux de fes Paftsurs qui Fa- 
Voknî excédé, p^r des réprimandes auflî peu 
fenfées que pleines d'indifcrètion ? Mais je fuis 
très perfiiadé que s'il avoit eu des Psfteors du 
caraftère des Tilhtffm^ des Drelmcùart^ des fie- 
nediS Pi&eiy des Ojlei'vald y &c. i\ les au r oit ho* 
Xiorés & chéris. 

On fait U mïinière de pcnfcr do célèbre TiU 
ïotfotî fur les Gens d'EgliTe , qui ne font pa^ 
ce qu'ils doivent être : Quelle înjuftîcc n'y aiî- 
roîc-il pas de vouloir en Ir-fèrer, que cet illuf-. 
tre Prèht n'étoît pas Chrètîen. 

Voici un fait remarquable, rapporté dans les 
Nouvelles Littéraires fous la date du 14^. Août 
1717. qui prouve bien le fincère attachement de 
Mr. Leibnitz au Chridianifme. 

„ Mr, Leibnitz a toujours fait profeflîon de 
9i la Religion Luthérienne : Etant tombé mala- 
„ de, il y a quelques années, dans une Vill^à 
„ la Religiotf Romaine étoit la leule doi^oii 
», permit ^exercice, il fit en fecret la Cène avéâ 
,, fon valet, 

• Il eft vrai que ce Fait remarquable pouvott 
Utre igiidré de Mr. de Fontenelle^lorfqu'il com- 

pofa 
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pofa TEloge de Mr. Leibnitz : Mais outre les 
preuves que j'ai rapportées , & qu'il étoic beau- 
coup plus en état de faire valoir que moi ; cet-' 
%e circonftanoe ayant été rendjue publique en 
J7I7, Mr, de Fontcnclle ne Tignoroit vraifcm- 
blablement plus j lorfqu'il fit imprimer cet Elo« 
ge en 171 8* dans les Mémoires de TAcadèmie. 

Permettez, Mondeur , que je rappelle à v6f 
tre fouvenir quelques fragmens des réponfes de 
Mr. Leibnitz aux objeâions de Mr. Bayle, qui 
ne vous permettront pas de lui refu&r le titrjr 
de Philofophe Chrétien. 

Sur la Bonté de Di^u relath/tment au Mal Morai 
^ Phyjique qu'il y a dam le Monde. 

^ * La Raifon now 9{^rend par des dèmàrt^ 
^, ftratîons inCailliblf s ^ dit Myr. L^ib^itz , qu'il 
„ y a 00 Pf îficiiipe noiquiB d^ toutes ^ho£b$ parfois 
„ tement bon & {%^e ; & par çonfj^pji^rit toq- 
i^ tes 1^ ebj^âions prifps du trgin des chofes 
^9 humaines, où nou^ r^marqiapns des imperfec« 
^, tionfv ne £oflt fondées que fur de fmffts ap, 
f, parenoes. Car fi nous étions capables d'en« 
M tendre l'Harmonie uniyerfelle, nous verrions 

Z 2 „ que 

i^ Ediépn dç JllOt pas* $4* §• 44^j 



lîfi OSSEETATÎOKI SUE lES 
a^ que ce que nous forames tentés de btâmèf ^ 
5, ell lie avec le plan le plus digne d'être choî* 
9^ il î en un mot nous ue^riom & croirions que 
rs ce que DïElî a fait eft le meilleur- f J'appelle 

8, voir et qu^on connoît ê priori par les caufes^ 
pj & croire ce qu'on ne }uge que par les effets* 
3, quoique l'un foie auilï certaînemeni connu 
), que l'autre. Et l'on peut appliquer igi ce que 

9, dit St. Paul : § Nous mardmis par foi & mm 
5, par vue. Car la fageffe de Dieu nous étant 
n connue, nous jugeons que les maux que nous 
5t expérimentons dévoient être permis, & nous. 
9, le jugfons par l'effet tnème, ou a piijisxiori » 
ij c'eft à.dîre parce qu'ils exiftent» C'tft ce qu0 
9, M. Bayle reconnoit s & il devoît s'en conten- 
99 ter , fans prétendre qu'on doit faire cefler les 
S) fauflès apparences qui y font contraires. Ceft 
9> comme G l'on demandoit qu'il n'y eût plus 
91 de' fongeâ , ni de déceptions d'optique. 

„ * Il ne faut point douter que cette Foi 
5» & cette confiance en Dieu , qui nous fait en^ 
», vifager fa Bonté infinie, & nous préparés 
^, fon amour, malgré les apparences qui nous 
« . ff peu- 

t î^ag-îr- 5 II. Cor. Y. 7, 
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^ peuvent rebuter ,'ne foient un exercice ex^ 
^, cellent des vertus de la ïhéologie Chrétienne^ 
,, lorfque la divine Grâce en Jesus*Christ cxcî- 
„ te ces mouvemens en nous. C'efl: le comble ds 
99 Tamour, d'aimer celui qui paroit (i peu aimable 
^, k la chdir & au fang^ & cela même pourde^ 
^ maux dont il paroit être la cauTe à ceux qui Ce 
„ laiiTent éblouïr par de fauâes raifons. De fortp 
9, qu'on peut dire : Le triomphe de la faine Raî- 
„ Ton éclairée par la Grâce divine 9 eft en même 
^ tems le triomphe de la Foi & de Famour. 

„ * Toutes les expreflîons de Mr. Bayle, & 
3,. une inanité de femblables» ne prouvent poinf 
„ Tinfolubilité des objedîoBS contraires à la Foî^ 
5, que ce Savant a en vue. Il efl vrai que les 
t» Confeils de Dieu font impénétrables, mais il 
9, li'y a point d'objeâion invincible qui puiflc 
9, conclure qu'ils font injudes. Ce qui partit 
9, injuftice du côté de Dieu & folie du côté de 
„ la Foi, le paroît feulement. ** 

JSur tobjeSion de Celfe^ f avant Payent contre U 
Foi Chrétienne. 

~t Mr. Leibnitz après avoir dit que 9^ les Vèf 
Z 3 ^^ r» 
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^» rcs de TEglife ont démontré combien le Pa^ 
„ ganirme eft contraire à b Raifon, & Pavanta- 
9, ge de la Religion Chrétienne de ce côt:é4à« 
ajoute: 

,» Celfe fe moquant des Chïètîens qui teimîem 
„ four maxmw qm la fageffe monâahie eji un mal^ 
5t & difoient : Croyez fmlemintf ^ vifirâ Fm 
^^ vous fauvera i Ongène lui répond d*une ma* 
„ iiière conforme auK principes que noos avons 
^, établis cî'deflusp ^ C'eft que la Rarfpn, biea 
SI loin d*èire contraire au Chrîftîanifme, fert de 

4, fondement à cette Religion» & la fera rece-* 
>, voir à ceux qui pourront venir à Texamen. 

5, Mais comme peu de gens en font capables j !e 
„ don cèlefte d'une Foi fimple, qui porte au 
„ bien, fuffic pour le gênerai. S^il itoit pojfible^ 
9s que tous Us hommes , négligeant les affaires de ta 
»» vie , s'attachajfent k Ntude ^ à la méditation , il 
^, ne faudroit point clyercher d* autres vqyespour leur 
.»> faire recevoir la Religion 0)rèti€nne. Car pour 
^ ne rien dire qui offenfe perfonne^ on n^y trouve- 
y, ra pas moins d'exaSitude qu'ailleurs , foit dans 

^i la difcujfion des dogmes y foit dans Pïclairciffement 
^ Mes exprejflons énigmatiques de fis Prophètes ^ foii 

t^dam 
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^n ^^w^ V explication des paraboles defes Evangiles^ 
jj ^ d^une infinité d'autres chofes arrivées ou or^^ 
n données fymboliquement. Mais puif que ni les ni^ 
rft cejptés de la vie 9 ni les infirmités des hommes m 
9^ permettent qiCà un fort petit nombre de perfon^ 
9, fies de s^ appliquer à Ntudçy quel moyen pouvoiù^ 
^99 on trouver plus capable de profiter a tout le moiu 
„ de^ que celui que Jesus-Christ a voulu qu^on 
n employât pour la converfion des Peuples ? Etjt 
j, voudrois bien que Pon me dît fur le fujet du 
5, grand nombre de ceux qui croyentj ^ qui par ^ 
-f > là fe font retirés du bourbier des vices ok ils é^ 
„ toient auparavant enfoncés^ lequel vaut le mieux ^ 
^, d^ avoir changé de la forte fes mœurs , £j? corru 
fj ^igé fa vie-i en croyant fans examen qu^il y a des 
t, peines pour les péchés ^ ^ des recompenfes pour 
^ *les bonnes a&ions j ou Savoir attendu à fe con^ 
^, ver tir i lorfqiCon ne croiroit pas feulement ^ mais 
^, qû^on auroit examiné avec foin les fondemens dt 
.«, ces dogmes? Ileft certain qu^à fiiivre cette niè^ 
.99 thpdei il y en auroit bien peu qui en viendr oient 
^9 jufqu^ok leur foi toute fimple les conduit ^ mak 
j9 que la plupart demeureraient dans leur corrup-» 
to ti&H. 

Z 4 $uc 



3C0 OlSERYATIONS SUR LES 

Objetftion de Mr. Bayle. 

3, * }l me fefnbk^ dit Mr. Bayle, quHl j'fjl 
i» i^'^U^ ^'^'^ ^q^itvoqne dans la fameufs âifimBion 
,5 qus ton met mîr^ les chofes qui font au dejfui 
5» de la Raifon , ^ les chofes qui [mit cmitre k 
,, Raifon* Les Myflires de P Evangile font au def- 
5, fus de la Raifon , dit - on ordinairement » mais 
». ils ne font pas contraires à la Raifon, Je crois 
„ qu^Qu ne donne pas le même fens au mot Raifon 
^, dmts la première pairie de cet Axiome que dans 
5> la féconde, & qu'on entend dans la première la 
3» Raifon de l^omme, ^ dans la féconde la Rai- 
„ fon en gênerai Car fuppofé que ton entetide 
^, toujours la Raifon en gênerai, ou la Raifon fu^ 
5, pyême'i la Raifon univeyfelle qui efi en Ditu#- 
.5, il ejl également vrai que les Myflères Evangeli- 
, ques ne font point au dejfus de la Raifon^ ^ 
„ qu'ils ne font pas contre la Raifon. Mais fi ton 
55 entend dans tune & dans t autre partie de tA- 
i, xiome^ la Raifon humaine y je ne voi pas trop 
.„ la folidité de la dijiin&ion : car les plus Orto-' 
5> doxes avouent que nous ne connaiffons pas la 
t,y conformité de nos Myflères aux maximes de la 
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/„ Philofophie. Il mus femble donc qu'ils ne font 
„ point conformes à notre Kaifon. Or ce qui nous 
,5 paroit n^être pas conforme à nbtrt Raifon^ nous 
„ paroît contraire i notre Raifon : tout de mçme 
„ que ce qui ne nous paroit pas conforme a lavi^ 
9, rite y nous paroît contraire â la vérité: ^ airfi 
9, pourquoi ne diroit-on pas également ^ & que 
,„ les Myftères font contre nôtre foible Raifon ^ ^ 
„ qu'ils font au-deffus de nôtre foible Raifon? 

JRéponfe de M. Leihnitz i cette obje&ion de Mr. 
Bayle. 

9, t Notre Raifon efl; une portion de la Raifoa 
.,, fuprèmé & unîvcrfelle, qui eft en Dieu: cette, 
99 portion de Raifon que nous poâedons, efl; un 
„ don de cet Etre Suprême , & confifte dans la 
^, lumière naturelle qui nous efl refl:ée au milieu 
^ de la corruption. Cette portion efl: conforme 
a, avec le tout, & elle ne diffère de celle qui efl; 
5, en Dîeu , que comme une goûte d'eau diffère 
9, de l'Océan , ou plutôt comme le fini diffère 
3, de l'infini. Âinfî les Myflères furpaflent nôtre 
^, portion de Raifon ; mais ils ne fauroient lut 
„ être contraires. L'on ne peut être contraire 
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■ ^ à une partie fans Tètre en cela au tout. Cm 

^ ti q^> conttedit à une propoGcion d^Eucllde^ 

t> eft contraire aux Elémens d'Eue! ide. Ce qui 

„ peut donc être contra ire cti nous aux Myftè- 

j t, res nVft pas Raifon, ni la lumière naturelle^ 

«9 ni renchaînement des vérités i c'eft corrupw 

3, tiofli c^eft erreur ou préjugé, c*eft ténèbres* 

^ Li r^tne Raîfun , bien cultivée par elle- 

^ f, même , eft ici renchaincment des Vérités que 

^ ^» nous connoifTons par la lumière naturelle i 

^ s» & dans ce fens T Axiome reçfi eft vrai ùm 

I „ aucune équivoque* Les Myftères TurpaiTent 

^ nôtre Raiion» parce qu'ils contiennent des V^ 

^ ^, rites qui ne font pas dans cet enchaînement: 

3^ maïs ils ne font point contraires à nôtre 

», Raifon» & ne contredifent à aucune des Vè- 

^, rites où cet enchaînement peut nous coa- 

«, duire. Il n'eft donc point ici queftion de la 

^, Raifon univerfelle qui eft en D i E u , c'eft de 

j^ la nôtre dont il s'agit. 

„ Pour ce qui eft de la queftion G nous con- 
.:», noiâbns la conformité des Myftéres Evangè^ 
.«> liques avec la Raifon ; je réponds qu'au moin$ 
^ nous ne connoiâbns jamais qu'il y ait aucii- 
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,9i ne oppofieion encr'elle & ces Myftères : & 
^1 comme nous pouvons toujours lever la prè» 
„ tendue oppoGtion , fi l'on appelle cela concU 
„ lier la Raifon avec la Foi , ou en connoitrc 
9, la conformité ; il faut dire que nous pou^ 
.«, vons connoitre cette conformité. Mais fi la 
^, conformité confîfte dans une explication rai« 
.^, fonnable du comment » nous ne le fauriont 
.99 connoitre. „ 

„ Mr. Bayle fait encore une objeâion ingè» 

,e, nieufe, qu'il a tirée de l'exemple du fens do 

9> la vue. * Quand une tour qumrrie , dit-il , nous 

^9 faroît ronde de loin , non^feulement nos yeux di^ 

99 fofent très clairement ^ qu'ils n^ aperçoivent rien 

,9 de quarré dans cette tour , mais aujjî quUls y 

.99 découvrent une figure ronde ^ incompatible avec 

-w la figure quarrée. On peut donc dire que la vi^ 

^9 rité^ qui eft la figure quarrée ^ eft wm- feulement 

,•9 au-deâus, mais. encore contre k témoignage d$ 

.59 nàtre foible v&p, 

99 II faut avouer que cette remarque eft vè- 
.^9 ritable ; & quoiqu'il (bit vrai que l'apparence 
^ de la rondeur vient de la feule privation d« 
^ l'apparence des angles que Téloiguement fak 

99 ait* 
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^ dirparokrc, il ne laîlTe pas dètre vrai que lef 
^, rond & b quarré font des chofcs oppofées* , 
„ Je réponds à cette inftancei que la reprèfen- | 
„ tatïon des fens , lors même qu*îls font tout 
^f ce qui dépend d'eux, eft fouvent contraire à 
,, la vérité; maïs il n'en eft pas de même delà 
„ faculté de raîfonner, lors qu'elle fait fon àtf 
,, voir, puirqu'un raîfonnement eraA n'eft au- 
5, tre chofe qu'un cnchaiiiemcn^' de vérités, Ei 
9, quant au fens de la vue en partieirlîer , il cft 
5ï bon de conGdèrer qu*il y a encore d'autres' 
ï» faufles apparitions, qui ne viennent point ai 
5, la foiblejfe âe nos ymx^ ni de ce qui difparoit . 
55 pir l'éioïgnfmcnt; maïs âç la naîrty^e âe la ui- 
99fion même, quelque parfaite qu^elIe fait. Ceft 
5^ ainfi, par exemple, que le cercle vu de côté 
9» eft changé en cette efpèce d'ovale appellée El- 
„ lîpfe chez les Géomètres, & quelquefois mfc 
99 me en Parabole , ou en Hyperbole 9 & juf- 
„ qu'en ligne droite , témoin l'anneau de Sa- 
„ turne. 

* „ Les fens extérieurs , à proprement par- 
99 1er, ne nous trompent point. Ceft nôtre fens 
„ intçrne qui nous fait fouvent aller trop vite.* 

• §. 65. pag. 77. 7t. & 7j^ 
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g9 & cela fe trouve auffi dans les bètes , commo 
», lors qu'un chien aboyé contre fon image dans 
„ le miroir : mais les bêtes ne font rien qui nous 
„ obligé de croire qu'elles ayent ce qui mérite 
19 d'être appelle proprement un raifonnement. Oc 
9, lorfque l'entendement employé & fuit la f^u& 
,) fe détermination du fens interne, comme lort 
]i, que Galilée a crû que Saturne avoit deux an* 
„ Tes 9 il fe tfjmpe par le jugement qu'il fait 
„ des apparences , & il en infère plus qu'elles ne 
' „ portent. Car les apparences des fens ne nous 
9> promettent pas abfolument la vérité des cho^. 
,, fes , non plus que les fonges : C'efl: nous qui 
,« nous trompons par Tufage qlie nous en fai« 
99 fons , c'eft-à-dire par nos confècutions. Nous 
^, nous laiflbns abufer par des argumens proba- 
9> blés, & nous fommes portés à croire que les 
99 phénomènes que nous avons trouvé liés fou* 
9, vent^ lé font toujours. Ainfi comme il arrive 
9, ordinairement que ce qui paroit fans angle 
9, n'en a point , nous croyons aifément que c'eft 
'9, toujours de même. Une telle erreur eft par- 
), donnable^ & quelquefois inévitable quand il 
%9 faut agir promtement , & choifir le plus ap* 
^9 parent y mais lorfque nous avons le tems de 
«, nous recueillir ) nous faifons une faute fî nous 
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pacences font fouvent trompeufes, & qu'on a 
vu des Livres de Religion & de Morale > aâe^ 
.mal foucenus par la conduite de leurs Auteurs s 
on peut répondre par les exprelHons de Mon* 
£eur de Fontenelle, que j'ai rapportées d*de& 
fus, en leur étant feulement ce qu^il y a de mal 
dans la forme. Je puis dotic alTurcr que Mr. 
Lcibnitz a tellement montre la Foi par fes œu-. 
irres, que fes ennemis mêmes n'ont pu s^empè* 
cher de lui rendre cette junice bien remarqua^ 
ble : qu'il a été un grand & rigide obfervatmr 
eu Droit naturel. 

Puis » je mieux que par cette lettre , vous té- 
moigner t MonOeur, ma gratitude pour les fen^ 
tîmens dont vous m'honorez? Elle eft une preu- 
ve de la confiance que >'ai dans la bonté de vô- 
tre cœur & dans la fupériorité de vos lumiè- 
jres 9 ainû que de l'amitié refpeâueulè avec la- 
.quelle je fuis &c. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Obfervatîom concernant les Lettres Philo- 
fophiques fur les Phyfionomies ) &f 
fËifai fur l'honune. 

SI l'Auteur des Lettres PhUofophiques fur lei 
Phyfionomies s^étoit occupé des Perfediiom 
de l'Etre Suprême , autant que du vifage & 
du tempérament des hommes 9 bien loin de le 
rendre coupable d'une aiTertion téméraire fur 
leur prétendue impuiflànce à vaincre leurs mau« 
vais penchans, il auroit tiré de la SageHe, de la 
Jgflice;, & de la Bonté de Di&u cette co^fè- 
quence.abfpluëc. Qu'il {aut de toute tiècefTité;^ 
qu'indépetrdaouneat des appareqcf^,, l'homme 
puiflê triompher de fes pencbans vicieux » & 
devenir vertUteux par principe. L'exemple de 
Socrate y le plus eftimable des Fbilofophes de 
l'Antiquité » & de tant d'autres moins géoèralct 
ment connus 5 «n fourniront fans ceiTe des 
preuves^' 

Il ne peut donc y avoir aucun homme, queU 
quis pbyGonpmie defavantageufe , & quelque 

A a tenW 




$7tr OfitlRTâTIONS Sût LE» 
ttttipèrament fâcheux qu'il ait, qui ne puiflfe 
Eiiornpher de fes palfions par les lècours de la 
Rairon & de h Grâce, auxq^jels il p«ut recou- 
fît en tout tetîis, & qui ne lui manquerotit ja- 
màis* S'il eft vrai dans quelques cas, qu'il y ait 
une Haîron réelle entre Tétat de Tame & la Fhy- 
fionomic j c'eft cet état intérieur qui eft la cau- 
fe» & la Phyfionomie n'eft que rcfFec, Les par- 
ties extèrienres de la tête étant prefque toûpurs 
affeflées des mouvemcns qu'excitent les paC 
fions de tout genre, il n'eft pasimpeffiblc qu'en 
certains cas^ elles contradent une habitude qui 
caraétèrî(è ces paHions, même dans tes tems otr 
elles n^agiiTent point, Ce{t là toute ta llaifoir 
qu^on peut raifonnablement accorder entre ctt 
deuk chofesj l'anie eft un rupèrieur qui com- 
mande, & le corps un infërieur qui, obéïâani 
fbùvent à des ordres femblaUesy paroil toujours 
âîfpofS à les ëxèctitér* 

Geff en Vain que quelques Philorophes ont 
prétendu découvrir, dans le mècfaainritte du* corps 
humain^ des règtes propres à ^tsît^miner le» àc- 
liénsk' futures d^Tame } ïesr«raifemblances que 
l'imagination peut trouver à cet égard, fontsou- 
ibw» trompai) fès;^î f' 

I:'d{pris d'imêrèt' partict^ier 9I pao^ ezèmplej 
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•cane le principe le plus gênerai de la conduite 
des hommes s comment pourroit-on? par le moyen 
de Yimprejfion que reçoivent les fibres ^ prefcrire 
lès diâ*erens degrés ^ ainU que ceux de la fou- 
plefle & de la diifimulauon dont on fe ferc pour 
le couvrir î Et fur quel foudemeat , peut-on aC- 
furer, que les facultés de l'am^.font dirigée» 
par récat du corps? 

Lorfqu'un Machinifte ingénieux & favant à 
cpnqd l'idée d'une invention nouvelle , il en 
peut faire une telle defcription par la Théorie, 
que l'exécution en paroifle indubitable. Cepet)- 
dant n'eftil pas extrêmement incertain, pour ne 
pas direimpoflîble, qu'il prèvoye tous les incon- 
vèniens que l'exécution feule fait apercevoir? 
Combien donc ne doivent pas être fujets à Ter- 
reur, ceux qui nç pouvant vérifier leurs régies 
prétendues , ctffujettijfent néanmoins décifîve- 
ment les facuhés de Pâme aux imprejjïons qta 
reçoivent les fibres du corps? Je conclus donc, 
que les Apologues du Païfan ^ Danube & du 
Souriceau de l'inimitable La Fontaine, font beau- 
coup plus juftes que les rèfultats de cette vaine 
fcience. 

A l'égard de VEjfai fur Vhotnmey quoiqu'il foit 
smpoffible à tout le favôir humain d'expliquer 

Aa 3 les 
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les rapports qu*il y a nèceifairÊment entre là 
Liberté de l'homme s la Prèfckncc & la TO0-1 
tc-Puiffancc de Dieuj cette Liberté étant foiw 
dée fur fa Juftice & fa Bonté; feftime quV 
près avoir établi que toai ejl bien^ Mr. Pc*pô 
anroit dû {è dirpenfer d'en conclure » que Vhonu 
me ift aujfi faifaiè ^ aujfi hetircux qîCH peut Pê* 
tre. Vivement perfoadé que la Prèfcience de 
DjeU) ne porte aucune atteinte à la Liberté de 
l*homme; )« fuis convaincu qu'il Teroit raûîn» 
imparfait & plus heureuse, s'il fairoit un metU 
leur ufàge de fa Liberté , & de la Grâce fuM« 
faute que Di£u lui accorde pour cette fia« 
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CHAPITRE XXXVIIL 

Sur rHottime Machine. * 

MR. De La Mettrîe, Auteur de cet Ouvra- 
ge dangereux^ eft tombé dans les abfur- 
dicés les p<lus énormes, parce qu'il a négligé U 
principale des fciences , qui confifte à connoltre 
les preuves de Texiftence d'un Etre infiniment 
parfait, Souverain Moteur de toutes chofes. 

Il ifeft point d'artifice, dont les Auteurs de 
ce genre ne foient capables, pour venir à leur« 
fins. Deftitués des freins falutaires^ par le moyen 
defquels le vrai Chriftianifme dirige la confcien- 
ce de ceux qui en font pénètres s rien ne leur 
xoute pour faire donner leurs Ledeurs, dans les 
pièges qu'ils fe tendent à eux - mêmes. 

On en peut juger par la témérité avec "laquel- 
le Mr. De La Mettrie dédie Ton Ouvrage à Mr. 
De Haller. Qui ne croiroit, apr^s avoir lu fa 
Dédicace, qu'il a voit été non -feulement fon Dit 
cîple,5 mais encore fon Ami ? Cependant on trou- 
'Ve dans le Journal Helvétique de Mai J7Î0 , une 

A a 3 Décla- 

* E&tion de Lcyde 1748. 
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Décbratîoii bîriî remarquable de cet tlloftre Mk^ 
4€c\n\ plus diftingué encore par fa candeur & 
fon attachement au Chrillianifme, que par Toti 
goût admirable & par fou profond fçavair. Cette 
Déclaration eft malheureufement reléguée dans 
un Joïirnal , & tous ceux qui lifent VHomme nm^ 
chmt 3 ne font pas à portée de la connoitre. Il 
fcroit donc à fouhaitcr qu'elle fût tellement ré- 
pandue, que Tantidote accompagnât toujours le 
pcrîfon î parce que ce défaveu rcfpeâable dè- 
voileroit rarttBce de cet Auteur & de fes pareils « 
qui s'annonqant comme amis du vrai, dont ils 
prétendent faire Puriique but de leurs recher- 
ches, employent les menfongcs les plus gref- 
fiers pour accréditer leurs ouvrages. Voici les 
propres termes de la Déclaration de Monfieur ât 
Hallery Cofjfeiller Aulique, Médecin du Roi de la 
Grande Bretagne , Profejfeur en Médecine de P [/- 
niverfité de Gottingen, ^ Membre du Confeil 
Souverain de la 'République de Berne. 

5, L'Auteur anonime de l'Homme machine, 
,^, m'ayant dédié cet Ouvrage , également dan- 
„ gereux & peu fondé, je crois devoir à DiEU^ 
„ à la Religion , & à moimème la prèfente De- 
„ datation , que je prie Meflîeurs les Auteurs 
^ du Journal des Savant d'iafet^er dani^ieur Ou- 

,«vra- 
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^, vragc. * Je dèfavouë ce Livre comme entîè- 
9, rement oppofé à mes fentimens. Je regarde 
^, fa Dédicace comme un affront plus cruel, que 
t« tous ceux que TAuteur anonime a fait à tant 
^, d'honnêtes gens, & je prie le Public d'ètro 
^, afltiré , qcfe je n'ai jamais eu de liaifon , de con-* 
„ noiflance , de correfpondance , ni d'amitié » 
-9, avec l'Auteur de THomme machine, & que 
„ je regarderoîs comme le plus^rand des raaU 
^ heurs, toute conformité d'opinions avec lu î^ 
„ &c. A Gottingen le I2«. Mars 17^9. Signé 
„. Haller. " 

Pour diflîpcr les împrcffions fàcheufes, que 
la Dédicace de VHommè machine avoit faîtes à 
Paris j Mr. de Haller en informa proviGonnel- 
Jcment Mr. de Reaumur, qui publia cette In- 
ibrmation , dans laquelle Mr. de Haller fe con- 
•tentoit d'aflurer le Public, qu'il n'étoit ni l'Arnî 
-ni le Précepteur d'un homme dont les prîncî- 
:ïpcs étoient entièrement oppofés aux fiens , qû'îl 
n'avoit jamais vu, & avec lequel il ri'avoit J3^ 
^ais eu aucun commerce^ 

Aa4 Au 

' ^ Cette dédaration,quoiqu'adrefféc««x Auteurs dit 
louméU des Savons 9 h'â é^i i«priaiée 13110 dans le Joui^^ 
•fini .Helvétique. 
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Au Ucu de donner gloire à la vérité 9 aprèt 
celte Information , publiiie par Mr. de Ré'iii- 
muT'y Mr. De La Mettrîe fit imprimer uTie bro- 
chure calomnieufe, dont Mf. de HaUer crut de- 
voir porter Tes plaintes à Mr. ds Mauperrtiis, 
Prèfident de F Académie Royale de Berlin , & 
protedeur déclaré de Mr* De La Mettrîe* 

Le iç^ Noverabre I7ïîi cinq jours après la 
mbrt de Mr. De La Mettrie (a), Mr. de Mai»- 
pertuts fit à Mr. de Haller une Réponfe^ donc 
le but eft autant de juftifier le cœur de Mr. De 
La Mettrie fon compatriote, que de rendre té- 
moignage à la pureté des tuoDurs de M on Heur 
de Halkr, 

Après avoir employé les tours les plus ingé- 
nieux à cette fin, Mr. de Maupertuis les tertnî- 
ne par ce paragraphe: „ Tout ceci, Monfieur, 
99 ne feroit point une réparation, s'il vous avoit 
„ fait quelque tort : Mais fes plaifanteries ne 
,, pouvoîent pas plus vous en faire, qu'elles 
^, n'en ont fait aux vérités qu'il a attaquées; 
9, ceci n'efl: donc que pour défendre fon cœur 9 

„ re- 

(«) Tl fe ma en mangeant trop d'un -pîté de truffes , Sz 
itnie fàifant faiiyier dieux fois dans Tindigeftion que ce pâ- 
:té luicauia. 
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rejettcr fès fautes fur fon jugement, & vous 
5, faire connoîtrc Thomme, Tout le monde fçaît 
^, qu'il né vous a jamais ni vu ni connu , il me 
„ Ta dit cent fois. Il ne vous avoit mis dans 
.,, fes Ouvrages, que parce que vous étiez cèle- 
,f bre , ou que les efprits qui couloient au ha- 
99 zard dans fon cerveau avoient rencontré les 
9» fyllabes de vôtre nom. ^ 

Cette manière de pallier la turpitude de. Mc« 
De La Mettrie, envers un Philofophe Chrétien 
aufli refpeâable que Mr. de Haller , efl: certai- 
nement peu convenable à l'intérêt gênerai dtt 
Chriftianifme. 

„ Il eft mort, difoit Mr. de Maupertuis dans le 
premier J. de fa Réponfc, „ & s'il vivoît encore, 
9, il vous feroit toutes les réparations que vou$ 
3f pourriez fouhaiter , avec autant de facilité qu'il 
9> a écrit contre vous.^^ Mais fi k cœur de Mr. 
IDe La Mettrie avoit été tel que Mr. de Mau- 
pertuis le repréfente, pourquoi l'information de 
Mr. de Haller à Mr. de Réaumur, écrite dans 
les termes les plus mefurés, & fa Déclaration 
infèrée dan^ le Journal Helvétique , bien loin 
d'opérer ces bons effets, n'ont-elles produit qu'u** 
tie brochure romanefquement calomnieufe , en- 
xcore plus outrageante au Chriftianifme & à la 
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vertu de Mr* de Haller, que h Dédicace de 

Les perromics qui ont de refprU & du génie 
fc rendent très coupables, lorrqu'elles entrcpren- 
fient de réduire à de fimples pbiranteries les faits 
les plus graves & les plus odieux. Maïs quel- 
^u'ingénieufcs que puiâènt être les raifons de 
Mr. de M^upertuiSî pour défendre le cœur de 
Mu De La Mettriez tes procédés étranges de ce 
dernier envers Mr. de Haller ^ feront toujours 
des preuves de la dépravation de fon efprit & de 
la corruption de fon cœur. 

Après la connoilTance de ces fâîts 9 on fera 
moins furprîs de voir , que proportîonnément à 
retendue de ce Livre 9 adrefle û malignement à 
Mn de Haller , il n'y en a point qui renferme 
autant d'inconfèquences. 

En effet, Mr. De La Mettric * w révoque 
point en Joute 9 dit -il, Pexijience d'un Etre Su^ 
frêtne\ qu'y a-t-il donc de plus inconfequent 
que d'avancer comme il le fait : f „ Que cette 
„ exiftence ne prouve pas plus la nèceffité d'un 
„ Culte que tout autre. «^ 4 Que l'homme eft 
5» le plus parfait de tous les Etres. — - $ Qu'il 

#P»5,^i, t Ibid. 1 5. § fu 
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'99 eft égal poor nôtre repos que la matière foit 
n éternelle, ou qu'elle ait été créée, qu'il y ail 
„ un Di£u, ou qu'il n'y^n ait point. — * Qup 
.99 nôtre bonheur dépend d'une ignorance invin- 
s^ cible de riôtre origine & de nôtre deftince. — 
„ Qu'il n'y a dans tout l'Univers qu'une feule 
\„ fubftance dîverfement modifiée. " — f Enfin, 
comment un homme qui ne révoque point en dotu 
te Vexifitnce â!un Etre Suprême ^^ peut-il s'écrier? 
M 4- QP* ^^î' fi ^^ raifon de l'exiftence de l'hom- 
„ me, neibroit pas dans fon exiftence même: 
3, peut-être a-t-îl été jette au hazard fur un 
^, point de la furface d^ la terre y, fans qu'on 
„ puiâe favoir ni comment ni pourquoi \ mais 
5, feulement qu'il doit vivre & mourir; fembla- 
„ ble à des champignons , qui paroiflent d'un 
t» jour à l'autre &c. ? " 

Il reconnoit que le rcfultat de $ Porganifation 
.iu cervearî efi incomprèhenfible i que ** Ai matiez 
re nous efl ejjentiellement inconnue 9 que là wâf- 
Hire de f imagination nous efl aujfi inconnue que 
fa manière d^agir : C'eft donc une înconfê- 
quence d'olèr foutenir que ft /^ principe mo^ 
Mur de notre imagination & de nàtre faculté 

de 

^.Pag. 106. t iQ«- -K^t * 37. ♦♦ io5« tt^Q- 
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Je fetifar 9 n^^ que torganifatîon mètm^ 

Il avoue que | itotrs foible emeudemmt , homi 
mux okfervatiom les plus groJJIéres » ne peut voir 
•les hem qui règnmt entre la taufe ^ les ejfmi 
que c'eft une efpèce d'harmonie que les Philo- 
{bphes ne connokiont jamais î Comment donc 
croît - il * qn^ Amman a donné a fes Elèves une 
amt qu^ils ii^eiiffeni jamais eue? 

t On croirait à Tentendre, que la reprodac- 
tion des Folipes, dèmoncrée pât Mr. Trem- 
bley, détruit le fyftème de la génération, & 
prouve un défordre dans la Nature : mais fi 
quelques Naturaliftes n'ont pas été aSez loin en 
gènèralîfant Tes Loix dans la propagation des 
animaux ; ces raifonnemens ne .portent que con-, 
tre un fyftême , & non contre Texiftence d'un, 
ordre fagcment établi par le Créateur. 

Si donc on fe borne à dire que Dieu a créé., 
une' fois pour toujours, les premiers animaux 
de chaque efpèce, & qu'il leur a donné la fa- 
culté de (è reproduire en diverfes manières , qui 
font particulières & invariables dans chaque claft 
fe; les PoHpes nt? font point hors de la Règle. 
Ils ont, il eft vrai, une manière d'engendrer 

diffè. 

J.15, ^zff. ^74. 
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difierente des animaux connus jufqu'alors; mai» 
il faut toujours un Polipe pour en produire un 
autre. 

Je m'étonne § que tentée comme il Tétoit, Je 
■ groire que dans refpèce humaine , le concours de 
h femme efi inutile à la génération 9 il ne fe foit 
pas autorifé de l'exemple de Jupiter* 

Quel mauvais raifonnement que celui de pré- 
tendre avoir * clairement ^montré que la mâ^ 
tière fe meut par elle-même 9 parce qu'il a prouvé 
"que la chair des animaux qui tranfpirem le 
moins, palpite quelques minutes après leur 
mort ! Ceft comme s'il difoit qlie la mér fe meut 
d'elle-même, lorfqu^après un vent violent, e||p^ 
tefte encore quelque tems agitée. Mais s'il 
croyoit de boniie foi avoir clairement démontré 
que la -matière fe meut par elle^tnêmei quelle in- 
confèqûence, de delnander, comme il le fait un 
peu pltts bas h fQu^on tH^ accorde feulement que la 
matière organifée efi douée £un principe moteur \ 
Cette demande prouve autant fon peu d'amouc 
pour h Vérité 9 que l'impuiffancé abfoluë où 
font tous les Matèrialiftes, de démontrer que l» 
matière fi meut par elU-même^ 

j« 
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Je ne puis me refoudre à pouffer plos loîfi 
mes obfcrvattons fyr les inconfèquetices fans 
nombre de rbomme machme: Je me bornerai 
âoiio i faire remarquer, que la feule page 62 
en contiens un emailemeat. Outre celles que 
'fui déjà relevé , il dit entr'iiutres , parlant des 
preuves de t'exiftcncc de Dieu : LaJiriiSu^ 
re fenle d'un doigt ^ dime oreîUe, dim miL une 
%hfervation as Malpighi prouve tout, ...... o» 

iout le rejîe ne frouve rien. Cependant ît venoie 
de dire dans le même paragraphe: Tous les Ou* 
VYUges des FenelonSt des Niewentiis t des Ahadies^ 
des DerhamSf des Rats &c. le volume des pnu^ 
§f/ qii^on tire du fpeBade de la Nature , ne font 
que des verbiages ennuyeux^ plus propres à forti' 
fier qu'àfapper les fondemens de PAthcïfihe. 

„ $ La curioCté de l'homme , dit-il , voudroit 
„ favoir comment un corps, par cela même 
„ qu'A eft doué d'un fouffle de vie, fe trouve 
„ en confèquence orné de la faculté de fentir» 
„ & enfin par celle-ei de la penfée. Et pour en 
5, venir à bout , q.uels efïôrt;s n'ont pas Eaits^ 
„ certains Phîlofophes î & quels galimathias 
,, j'ai eu la patience de lire à ce fujet ! ^' Com^ 

menr 
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ment peut* il s'en plaindre» lui qui en a rempli 
prefque tout fon ouvrage/^ Car fî Ton fait abC 
traâton de quelques unes des ehofes qu'il dit fus 
la ftruâure de l'homme & des animaux 9 tou» 
fes raifbnnemens fur l'ame humaine font un ti& 
fu de galimathias* ^ 

Se refufant à l'évidence des premiers princi- 
pes) qu'admet tout bon Philofophe; plus il avoit 
d'ailleurs de génie & d'érudition, plus il s'eft 
éloigné de la connoiâance du Souverain Moteuff 
de toutes ehofes > femblable à un préfamptueux 
Coureur , qui dédaignant de s'inftrairc de la roU^ 
te qu'il doit tenir» court avec célérité dans le 
chemin qui Pègare. 

Pourquoi le célèbre Galien, deftitué des lu* 
œières de la Révélation , s'eft il neantmqîns éle- 
vé par l'étude de nos organes, à la connoiffance 
du Créateur de l'Univers f tandis que Mr^ De 
La Mettrie, né Chrétien, l'a méconnu dans la 
même .étude ? C'eft parce que Galien étoit ua 
vrai Philofophe, & Mr. De La Mettrie un vc. 
ritable infenfé. 

Pour quil lui f(k permis de heurter de front 
toutes les idées des Philofophes célèbres de tous 
ks tems, fur l'exiftence de DiEU & la nature 
jde l'homme > il falloit nèceâairement qu'il put 

éta« 
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établît un fyflème folidct conapofé de prindpei 
fi lumineux par eux-tnèmes, & d'après des Ex- 
périences d'une tetie cercitude, que les uns ni 
les autres ne puflent être concédés raîlbnnable« 
lîienr. Mais comme les prin ripes & fon Tyrtème 
font entièrement clim criques , ils démontrent 
cbîrcment le pernicieux effft que produit For- 
gueil des Sciences humaines fur les Savans néf 
Chrétiens } qui négligent tes fecDurs de la lainu 
Kaifon, pour réprimer de bonne heure une 
paflion û funefle. 

Lors que cette malheureure paflïon a pris 
une fois racine dans leur cœur» elle poiiS€ un & 
grand nombre de rameaux? qu'ils bouchent leur 
entendement au point de le rendre inacceffible 
aux Nbcions communes du bon fens y en ma^ 
tière de Religion. 

Cette affligeante vérité ne fe prouve malheu- 
reufement que trop, par l'avidité inconfidèrée 
avec laquelle ces Savans -là faififlent comme 
vrayes^ toutes les chimères qui flatent leurs pat 
fions déréglées. 

Tel étoit en particulier Mr. De La Mettrie. 
Non content d^attaquer, par les argumens les 
plus frivoles , des vérités revêtues de toute Té- 
\idence dont elles font fufceptibles s il veut en- 
core 
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core leur fubdicuer une hypothéfe, où tout eft 
& ne peut être que vague & fans preuves , oà 
lui-même eft embarraflTé à chaque pas. Et quand 
ces embarras le forcent à convenir que nos coH'^ 
noijfances font trop bornées pour pouvoir dètermi* 
ner rien de fixe , au Heu de fè rendre plus cir- 
confpeâ, il s'égare toujours plus, en prétendant 
faire dépendre nôtre félicité à'une ignorance in* 
vincible de nètre origine & de nbtre dejlinie. 

Tel étant le réfultat de l'étude infenfée de cer 
Philofophe prétendu, fur la première des Véri- 
tés capitales ; rien ne peut être plus fatal à ceux 
qui font obfèdés par les mêmes paflîons, quer 
les moyens qu'il employé pour leur ravir la 
fource des feules confolations qu'ails pouvoient 
recevoir dans les maux de la vfe préfente. 

De quels artifices ne fe fert*il pas pour en 
impofer à fes LeAeurs f L'ame continuellement 
agitée, il afFede néanmoins une férénité, qui ne 
réGJa jamais dans le cœur de tout Savant né 
Chrétien , capable de fermer les yeux à Péviden- 
ce des preuves de Texiftence d'un Etre infini- 
ment parfaite 

Jaloux du bonheur dont les vrais Chrétiens 
font en pofleflion par la Foi Vive en Nôtre Sei- 
gneur Jésus » Christ , qui les fbutient contre 

Bb toii>^ 
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toutes les viciflîtudes de h vie $ il eflaye d'éflr 
fiipper le fondement, en s'eâbrçant de leur faire 
abandonner Tidée d'un Di£u , dont la Bonté eft 
immenfe; & d'une autre vie après celle-ci » oà 
ee Suprême Rémunérateur rendra à chacun fe-^ 
Ion Tes œuvres. Ceft ainG que l'Ecriture Sainte 
BOUS dépeint le i^dudeur' du premier homme : 
Cet ennemi du genre- humain, ayant perdu la 
lelicité par fon orgueil, chercha dès l'origine dif 
Honde à plonger les hommes dans le mèmegouf*^ 
fre où il eft retenu , en leur peignant fon état 
comme une fource de délices. 

Quels ne feroient donc pas les avantages dont 
jouïroient ceux qui , nés Chrétiens , ont eu le 
malheur de fe laifler féduire par d'aufH mifèra^ 
blés argumens que ceux des Matérialises , s'ils 
méditoient fèrieufement fur le fens de ces divi* 
nés Paroles, révélées par trois fois au Roi-Pro- 
phête: Vinfenfé a dit m fon cœuri il n'y point Je 
Dieu? 

Bien des gens s'imaginent qu'il fuflit d'être 
initié dans les Sciences, pour penfer mieux que 
les autres en matière de Religion : Mais cela n'eft 
vrai qu'à l'égard des Savans qui font fervir leurs 
Etudes à fortifier leur Raifon y pour la rendre 
d'autant plus propre aux vrais ufages pour let 

quels 
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quels Dieu nous l'a donnée. Mr.fDe La Met« 
trie & fes femblables ne l'ayant pas fait; ils proiu 
vent par cela -même qu'on peut être favant 
dans certaines Sciences, & pofleder celle du Sa* 
lut beaucoup moins fûrement, que nombre de 
Villageois dirigés par de bons PafteUrs. 
. La Raifon étant la plus eâèntielle £ç ta plus 
prècieufe de toutes les facultés dont le Créa- 
teur a doué nôtre ame, nous ne pouvons jouïc 
des heureux fruits qu'elle efl: capable de produi- 
re, qu'en la dirigeant de bonne heure vers cec 
objet, fans le perdre jamais de vue. Je compa- 
re les jeunes gens^ tels que Mr. De La Mettrie 
dans fa )eunelfe, à une terre extrêmement fer- 
tile , dans laquelle , au défaut d'une bonne fe« 
mence , la mauvaife a poufle des racines d'au- 
tant plus profondes que le terroir étoit fécond. 
Telle efl: fans doute la principale caufe de la dé- 
pravation de ceux , qui , comme Mr. De La Met- 
trie , fe trouvent avoir beaucoup de talens, 
- La plus eiTentielle de toutes les fciencès con- 
iiftant donc dans ta connoiflànce des preuves 
de l'exiftence de l'Etre infiniment parfait, & de 
la divinité de l'Ecriture Sainte ; tout homme qui 
a le bonheur de naître Chrétien, quelle que 
poiffe être la vocation à laquelle il fe deftine^ 

B b 2 doit 



y89 OlfSflâTATIONS SUK Lit > 
Ant toujoan commeooer la cultore de (k Ra& 
{on par ces connoiffiuices fondamentales. EUee 
loi ferviroot de prèfervatif contre Porgoeil y qui 
nait ordinairement des atttret fdences » & qui 
ferme le plus grand de tous les obftades à Tae^ 
quificion de celle do Salut. 

Si Mr. De La Mettrie avoit été dirigé de uU 
te manière dès fa jeuneflè, il n'anroii jamais été 
capable de compofer un Ouvrage auffi monC 
trueoz. n auroit compris que cette méthode 
fiilotaire, peut former de vrais Philofophes dans 
toute forte de dimatS/» nonobftant la diverfité 
des alimens qu'ils produifent. Il auroit troùvéf 
par le moyen de fes connoifiances anatomiques, 
une preuve admirable de cette vérité 9 dans la 
formation du chyle & du fang : compofés d'a« 
limens,dont la différence efl: fi prodigieufe , cet» 
te différence n'altère cependant ni la fanté , ni 
la vertu de ceux qui , dans quelque climat que 
0C foit, en font ufage avec fageâe. 

Bien loin de fe prévaloir d'une manière infi- 
dieufe, des fâcheux effets qui réfultent de cer*. 
tains tempéramens 9 excités encore & foutenus 
par l'intempérance s il auroit compris que la fo« 
brieté » peut être pratiquée par les hommes de 
lous les climats. Il auroit pu tirer de TexercU 

ce 
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re même de Ton Arc, une preuve convainquan- 
te du pouvoir que la Raifon procure à l'hom- 
me, pour vaincre un mauvais tempérament, par 
l'empire qu'elle eft capable de faire prendre fur 
les douleurs les plus aiguës « à ceux qui les fup- 
portent avec conftance«& fermeté > dans les opè<« 
rations les plus cruelles. 

Il auroit conclu des maladies qui empêchent 
immédiatement l'aâion de nos organes , que leur 
bon état étant auflî nèceflaire aux opérations de 
refprit , que les bons inftrumcns le font à TAr- 
tîfte ; le dérangement de nos organes prive l'ef- 
prit de fes fonéWons naturelles , comme le dé- 
faut d'outils ôte à TArtift^ le moyen d'exercer 
ies talens. 

Sans s'épuifer Pîmagînatîon en raifonnemens 
futiles fur la nature de nôtre ame 9 il aurpit 
fenti , que quoiqu'elle ne puiflè connoUre elle- 
même fa nature, fes opérations font néanmoins 
infiniment fupérieures à tout ce que nous con- 
noiflbns des propriétés de la matière. 

En effet , n'eft - ce pas ces prècieufes facul- 
tés de Tame, qui ont fait connoître à Galîen., 
le Créateur de l'Univers , & à Socrate , non- 
feulement que Vhomme eft Hmage Je Dïeu , mais 
t^ncore qu^ll ^iendroit un tems où cet Etre Su^ 

JB b ^ prè- 
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pcème feroit annoncer aux hommes » ta^iu^ 
tura des hommages qo*il exige d'eux,?. . ' 

N'eft-ce pas ces prèdeofes fiEicoltés é^ Vmn^ 
^ui àm Sue comprendre à £r. £fic, à Cor- 
wiiSk» à Serge^Paul^ à D^mf PArkfpagiâe^ à Sb 
JTfj/Kii, z^hrigoke Thaumaturge^ k Athènoian^ 
à Jrnobe , à LaSance , à Mnmàus Félix ^ à SI 
CypHen^ à Sr. Hilaire^ k Teriullint^ k Vi9em 
J^Afrkpie^ à Si^Jeràme^ à £r. Augtfihif & i tant 
d'autres quoique nés Payens; qut V Ecriture tfi 
ornement inff trie y que Jejhjs-Chrisx eil le Ré- 
dempteur des hommes par fa Prédication, par 
fon exemple > & furtout par fa mort 4 & quV/ 4 
«i/V (fw lumière la vie & timm&rtalité far PEvaiu 
gile'i 

En relevant judicieufement Mr. Pluche , com- 
me le fait Mr. De La Mcttrie 9 for cette expref- 
fion du premier à roccaGon de Mr. Locke : QtuU 
h idée étonnante auroit-on du Chrijiianifme , fi Pou 
voulait fuivre la Raifon ? il auroit connu que fi 
ce vertueux Savant ne la confulca pas alors , par 
l'effet d'un préjugé que je pafle fous filence ; îl 
ne s'en e(l pas moins fervi dans une lettre du 
Prieur de Jonval^ * pour dèveloper l'admirable 

fia 

♦ Cette Lettre eft à la fin du premier lome'.du.Spec^ 
iiacle de Ja Ndtux;e. 
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fin que Dieu s'eft propofée en douant Thom- 
me de cette même Raifon » ezclufivement à tous 
les Etres vivans de la terre. 

Par cette cminente faculté de nôtre ame, Mr. 
-Pluche démontre que Vhomme efl le Minijlre ^ 
l'Interprète de la reconnoijfance de toutes les Créa^ 
tures. Le Diamant^ continue cet Auteur Chré- 
tien i 9, Le Diamant ne faic^ ni quel eft Ton prix, 
^ ni de qui i] a reçu Ton éclat. Les animaux 
,^ ne connoiâent pas celui qui les nourrit & les' 
.5, habille. Le Soleil même ignore fon Auteur. 
„ La Raifon feule le connoit. Elle fait qu'en fai- 
.,, faut ufage de tout ce que D i E u a produit 
„ pour rhomme, Tiiomme en doit la louange 
,^, & les aâions de grâces à Dieu. Sans la Rai- 
-^, fon,, toute la Nature feroit muette. Par elle, 
.,, toutes les créatures publient la gloire de leur 
,3, Créateur. La Raifon feule fent qu'elle eft .en 
3, fa prèfence : elle connoît ftule ce qu'elle re- 
.3, çoit de Lui : Elle a le bonheur ineftimable At 
5, pouvoir l'adorer , le glorifier de touc ce qui 
.:,, eft en elle & autour d'elle. Ainiî c'eft parce 
<5, qu'il y a de la Raifon fur la Terre , qu'il doic 
^, y avoir de h Religion : l'homme doit donc 
^, être religieux: , à proportion qu'il eft raîfon- 
,5, naWe. " 

iB:i) 4 ^ £nfin^ 
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Eofinr, fi la Raifon de Mr. De Ca Mettrie «roit 
été foigneufement cultivée» il auroit appris^que 
quoique plufieurs Théologiens aydnt en effia 
embrouillé & dénaturé le vrai Chrifttaiiifise ft 
la faine Raifbn » il y en a cependant, tonloofi 
eu s & il y en aura fans ceffe 9 qtn par Pécenr 
due de leurs Ibmières» la pureté de leur PaânU. 
ne, leur dèGmèreffement , la douceur dçi leuiM») 
radcce & leur conduite édifiante, Ibutiendronfr 
cûtiftamment Phonneur du ChriBianiToieft & oa^ 
lui de leur vocation. 



CHAPITRE XXXIX. 

Réflexions fur les Principes de la Philo- 
fophie Morale, ^c. f 

LOrs qu'on a perdu la prècieufe confiance 
due à l'Ecriture Sainte , qui renferme ce 
que Dieu feu! pouvoit révéler aux hommes de 
les adorables Perfeâions s on ne peut avoir de 

cet 

f Le premier Auteur de ce Livre cft Milord Schafbbo*- 
ry. H a été tiré de TAnglois par un Anonime , qui adop» 
tant le fens de roriginal, fe Teft rendu propre) il peul 
^nc en êp:e regardé cooune ua iccond Auteur. 
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cet Etre infiniment parfait, que des idées er- 
conées. 

Il ne fuffic donc pas d'être favant , comme le 
{ont les Auteurs de cet Ouvrage, pour "^ mon- 
trer que ia Vertu ejl indifpenfabkment attachée à 
la conHoiJfance de Dieu 9 il faut encore ècre Chré- 
tien, afin d'être éclairé fur un aiMi grave fu- 
jet, par la lumière du Soleil de Juftice. 

S'il étoit vrai que ces Savans enflent, comme 
îis ledifent) § un religieux refpeSl pour la Rév^ 
ktion; pourquoi ne Ce prévalent* ils pas de ia 
ïefpeâable autorité ? pourquoi li'avouent-îls pas 
franchement qu'ils tirent de ce Fonds divin , tout 
ce qu'il y a de meilleur dans leur Ouvrage? 

La qualification de Detfte auroit fctic honneur 
à des Philofophes Payens tels que Socrate: mais 
û cet homme vertueux eût vécu du tems de 
St. Paul, & qu'ileût entendu difcourir cet A-^ 
pôtre dans Athènes fur les Attributs de l'Etre 
iiifiniment parfait 9 & fur le Dogme inèiFabie de 
la Rédemption; il fe feroit glorifié du précieux 
titre de Chrétien. Il auroit reconnu 9 que fans 
l'Ecriture fainte il écoit impoilible à l'homme 
d'acquérir la Gmnoiflance de Dieu, d'une ma- 

nîèrc 

^ Difc préliminaire, pag, ij. f Pag. »/. 
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nîère aiiffi fubiime qu'elle nous y eft révélée. 
Tels font les motifs qui ont déterminé ceur 
iles Savans Pajrens qui n'étoient pas tnjiis par U 
Jàencii à croire que P Ecriture eji divhtémeni 
mffirie^ & à de vente les plus lèlés défenfeucs 
du Chriftianirme. 

Jufques & quel point n'eft donc pas fatale 
Terreur .de la plupart de ces Savans de nos jours, 
^ui s'arrogent très mal à propos le titre de Pht^ 
iâTophcs! S'ils: traitent du mérite ^ delà Vertu ^ de 
IBiSU mime$ il leur fuffit d'annoncer an Ouvra- 
ble ^ùlofot^i^r pour fe croire «n , droit d'en 
esclure la Ràvéhtb'nt cependant il 41e peut y 
avoir d'autorité plus fûre ni plus refpeâable:» 
dans toutes les matières de ce genre. 

Après avoir puifé dans cette divine fource 
leurs meilleures pcnfées, ils veulent les faire paC- 
fer pour des productions de Philofophie. QueU 
ques-uns mème^ non contens de ce plagiat, le 
plus coupable de tous; ne parlent foit direc- 
tement foit 'indireâement de l'Ecriture Sainte, 
que pour en altérer le fens, & lui fubftituer 
comme plus parfaites , leurs penfées préten- 
dues philofpphiques. Voilà fans doute le plus 
fatal & le plus pernicieux eifet de l'orgueil, qui 
.4iait des Sciences humaines. 
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CHAPITRE XL. 

JBgaremem étranges des Auteurs de la Phi- 
lofophie Morale 5 fur les peines ^ les 
recompenfes de la vie à venir, f 

SI ces Auteurs ont aflez bien caraâèrifé les 
motifs qui déterminent un Fidèle à rendre 
fes Hommages à Dieu , en fe conformant à Ces 
ordres relativement à leur excellence ; c'eft à l'E- 
-criture fainte qu'ils doivent leurs lumières fur ce 
fujet^ & même ils ont extrêmement aâbibli To- 
tiginal. Mais l'opprobre dont ils s'efforcent de 
couvrir un Chrétien , qui rend fes Hommages à 
Dieu par la crainte des peines, ou par l'erpok 
des recompenfes de la vie à venir , eft didlé par 
Toftentation la plus aveugle. Voici leurs pro- 
pres expreflîons: 

»» ''^ Cet adorateur fervile^ avec une conduis 
^, te irréprochable devant les hommes, ne mérite 
M non plus devant Dieu que s'il avoit fuivi fans 

9> fr^- 

\ Liv. I. Trwfième Partie, Seâîon Trois. 
-* Pag. ^tf. 
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«^ firâyeor h perverfité de fes affeâions. Il n-y n 
9, non plus de pieté, de droiture, de fainteté 
^, dans une créature ainii ceformSe, que d'inno- 
M cence & de {bbrieté dans un Gnge fous le fooeti 
M que de douceur & de doctlicé dans un tigre 
M enchaîné, ^ 

Le ton dèoifif qu'ils prennent dans cette pé- 
riode » & le raffinement fpècieux de morale 
qu'elle contient, font un ma(que trompeur i 
(bus lequel néantmeins on découvre des (autel 
de jugement très réelles 9 qu'il eft cflèntiel de 
dèveloper. 

i^. Cen eft une , de défigner par l'épithète de 
fervile un adorateur du vraî DiFU, qui tient 
nue conduite irréprochable par la crainte de fes 
châtîmens > car on approuvera toujours les Of- 
ficiers d'un Souverain, qui rempliront leurs de- 
voirs d'une manière irréprochable 9 pour éviter 
d'être châties : Et quoique la converfion des Ni- 
^ nivites fût occafionnée par la crainte d'une def- 
tf uâion prochaine , l'Ecriture Sainte en fait 
mention d'une manière très honorable. 

a°. Cen eft une encore plus grande, de qua- 
lifier de fervile un adorateur du vrai Dieu, qui 
tient une conduite irréprochable 9 dans refpèran- 
ce d'ècre rècompenfés parce qu'il y a toujours 

l)eau- 
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beaucoup d'honneur d'aller à fes fins, par une 
conduite irréprochable. 

3°. Un Chrétien adorant Dieu , qui s'efforce 
à rendre fa conduite irréprochable ^ par Pefpoic 
de fes recompenfes» ou la crainte de fes châtî* 
mens, ne cherche pas Papprobation de ceux qui 
ne peuvent bter que la vie du corps^ Sî donc ce 
Chrétien n'a pas pour objet l'approbation des 
hommes , en adorant Dieu avec une conduite irrè^ 
prochablei c'eft une faute de jugement des plus 
eâentielles , de dire , qu'i/ ne mérite non plus de^ 
vont Dieu, dont la Juftice & la Bonté font 
infinies, que s^il avoit fuivi fans frayeur la perver^ 
fité de fes affilions. Car après le mémorable 
exemple de la converfion des Nini vîtes , il eft 
impoiCble de croire que cet Etre infiniment 
parfait, eût employé ces moyens de ramener les 
hommes à leurs Devoirs , & par cela même au 
Salut, s'ils n'étoient d'aucun mérite devant lui. 

4®. L'addition des mots fans frayeur , pré- 
fente un fens que je n'ai garde d'attribuer aux 
Auteurs de cette penfée : Car je ne puis me per^ 
fuader qu'ils ayent voulu foutenir, que des fcè. 
lèrats qui fuivent fans frayeur la perverfité de 
leurs affe&ions , méritent autant devant D i £ u 9 
^tte fi par l'efpoir de fes récompenfes ou la erain-^ 

te 
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U de fes châtimens 9 ils Peujfenf adoré avec 
conduite irréprochable. Ck>iniiié on ne peot tirer 
cette indodion de l'Original Anglois, }'aime 
mieux croire que cet mots ont échape fans ré» 
flexion à fon Traduâeur. Mais il eft impofiU 
ble de les excofer ni Pun ni Taotre , de ce qii'ft> 
près s'être annoncés comme remplis d^tm rdk 
peux refpe9 & d'tme profonde vénération pour 
t Ecriture Sainte , ils cherchent cependant à re. 
prefenter comme vils & infufiifans , les moyens 
filutaires dont Elle fe fert, pour ditoncnec 
les hommes 'do vice, ft les encoarager 4 fai 
vertn. 

5^. Enfin c'eft une faute de jugement très 
pernicieufe, d'avoir mis en comparaifon un Ti* 
gXe & un Singe 9 dont les penchans nuiûbles 
ne font retenus que par l'impuiflance & le c)iâ« 
timent aâuel ; avec un Chrétien , qui , mettant 
à profit les «facultés immortelles qu'il tient de 
fon Créateur exclufivement aux brutes, fait de 
généreux efforts fur lui-même, pour vaincre 
la ferverfité de fes affeSions 9 afin de rendre fes 
Hommages ^ Dieu par une conduite irrèprocha» 
hle^ dans Tefpérance de jouir du fouverain bon- 
heur après cette vie. 

U feroit fort à fouhaiter, pour arrêter les fb- 

nettes 
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tieftes progrès de Tirreligion, que Ton fit cotu 
noitre de bonne heure aux jeunes gens, & 
furtout à ceux qui fe vouent aux Etudes; que 
des Savans très didingués dans les Sciences hu« 
tnaines, font fujets à de très grandes fautes ^ 
lorfqu'ils traitent de la fcience du falut : & ron 
pourroit aifêment leur indiquer des règles fùres» 
propres à fixer leur jugement fur les Ouvra* 
ges de ce genre , qui peuvent tomber entre leurs 
mains. 

Les plus habiles gens fe trompent quelque- 
fois dans les Sciences humaines : Comment dé- 
couvrons-nous leurs erreurs ? Ceft en confiron- 
tant leurs opinions, foit avec l'expérience, qui 
doit fervir de règle en certains cas ; foit avec 
les idées contraires d'autres Savans 9 foutenues 
par des raifonnemens plus folides: en un mot 
on doit mettre en œuvre dans chaque cas par- 
ticulier , tous les moyens que peut fournir la 
nature des chofes. 

Or il n'eft aucun Chrétien qui puifle raîfon- 
nablement douter 9 que l'Ecriture fainte ne foit 
la pierre de touche , dans tout ce qui concerne 
les objets importans de la Religion & de la Mo- 
raie. Tout Auteur donc , qui , profeflant extérieu- 
rement le Chriftianifrae , déclare cependant qu'il 

ne 
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m fên point afage de TEcriture faintevy êqîb 
devenir fufpeâ par cela même: Et malgré fet 
proteftations de refpeâ poor Elle» bien Idii de 
le croire fur fa parole, il &ut ao CGntndn 
l'enminer.avec ploa de (bin. 

Après la confrontation des idées hamainè»; 
avec celles qui émanent de la Divinité; $'il (âot 
jtnçore des comparaifons d'homme à hommei 
k Religion révélée n'eft|ias fans Défenfeors par»' 
mi les Savans les plus refpeâables : Et oomme 
Jes Jeunes gens en gênerai Ibnt fort poctéa è 
rimitation; ce penchant naturel exige qiAMl 
leur mette de bonne heure entre les mains » les 
Ouvrages de tant de Perfonnes illuftres par leur 
profond favoir^ leur attachement au Chriftia- 
nifme , & ia pureté de leurs mœurs , ils fenti- 
ront alors que Ton peut être de vrais Chrétiens^ 
en imitant de grands hommes. 

Si les Auteurs de la Philofophie Morale envoient 
eu pour l'Ecriture fainte & pour fes dècifionSf 
ce religieux refpeS Ç^ cette vénération profonde 
dont iis fe parent » & s'ils l'avoient étudiée avec 
un véritable efprit philofophique; ils auroient 
aifément reconnu , quUwe créature reforfnée d'a- 
bord par ia crainte des chatimens & l'erpoic 
des recompenfes » parvient à goûter la joye 

qu^il 
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fifil y a pour le Jiifte à faire ce- qui ejl droit. 

Quel eft donc refprît qui a pu fuggèrer aur 
Auteurs dont je piarle , un jugement auflî peu 
fenfé ? Je ne décide pas; mais il eft certain qu'un 
efptit religieux, & même un véritable efprit Yhu 
lofophique y au lieu d^ivilir cet adorateur du 
vrai Dieu par des épithètes & des comparaifonlB 
odieufes, auroit: au contraire admiré la profond 
de Sagefle du Créateur & Bienfaiteur des hom« 
mes , qui , fâchant de quoi nous femmes faits , a 
proportionna les moyens par lefquels il veut 
nous conduire au faluty à la diverfîté de nos 
caraâères. 

Les admirables effets qve produifènt l'efpèran- 
ce & la crainte fur un grand nombre de Chré- 
tiens , ne diminuent point le mérite de ces Per- 
fonnages dèfintèreifés , qui font vertueux par a- 
mour pour la vertu même : mais quelque no^ 
ble que puifle être ce motif, il peut devenir 
trompeur , s'il n'eft pas dirigé par les préceptes 
de la Religion. En effet , quel homme peut fe 
flater de difcerner par lui - même dans tous les 
cas, ce qui eft réellement vertu, d'avec ce qui 
n'en a que l'apparence, & de ne s'aveugler ja- 
mais fur fes propres foibtelfes ? La Religion Chrè« 

C c tien- 
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tienne Jèule» efl: capable d'éclairer fûrement les 
hommes fur leurs devoirs» & de fournir à ceux 
que les charmes de la vertu ne déterminent pas 
avec aâèz de force, des moti& fufiifans pour ren- 
dre leur conduite irréprochable. Il eft vrai que ces 
puiâans motifs les font gémir en fecret j lorfqu'ils 
fuccombent à la tentation ; mais ces gemiâemens 
timorés leur ouvrent enfin un aa^ in&illible 
au Trône de la Grâce. 

C'efl: là que leur cœur s'enflamme au feu de cet 
Amour infini, que Dieu nous a témoigné} foit 
par l'envoi de fon Fils au monde pour retracer 
la Loi Naturelle > que l'ignorance & la corrup- 
tion avoient défigurée dans prefque tous les 
cœurs > foie furtout dans l'ineffable propiciation 
que ce Fils unique a faite par fon précieux fang, 
pour les pécheurs qui fe repentent. 

Ceft là que l'ame du Fidèle, embrafée du feu 
de cet Amour Divin , jouit par anticipation , dès 
cette vie, de l'inénarrable joye qu'elle goûtera 
dans la vie à venir, quand elle fera unie pour 
jamais à l'Etre fouverainement aimable, à l'Au- 
teur & à la fource de toutes les Vertus, 

CHA. 
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CHAPITRE XLL 

Etrange partialité des Auteurs de la Philo- 
phie morale en faveur de rAthéïfme. 

J'Ai fait voir dans le Chapitre précèdent, que 
les bonnes chofes contenues dans la feâion 
que j'examine , font tirées de la Révélation ; 
& que le dangereux égarement de ceis Auteurs 
fur les peines & les recompenfes de la vie à ve-. 
nir, efl: occafionné par l'oftentation la plus a< 
veugle. Je me propofe dans celui-ci de faire ob- 
ferver plus particulièrement, combien on doic 
être en garde contre leur^ dècifîons, en mon- 
trant leur partialité pour refpèce d'homme la 
plus mèprifable , je veux dire les Athées. 

On prendroit d'abord ces Auteurs pour des 
rigoriftés , pour des gens qui veulent pouâer la 
Vertu jufqu'au dernier période, lorfqu'on les 
voit affûter avec confiance : * Qvi* aimer Dieu 
feuletnent comme la caufe de fort bonheur particu^ 

Ce :& lisry 
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A'fT , c^eji avoir pour Im PûffeSion du méchant four ' 
k vit infirummt de [es fhvfirs, ' - 

Mâîg quel excès de prèfomption n'eft pas t^n^ 
fermé dans cette penfée! Pcrroadcronî-ils à qneU 
qu'homme de bon ftns, qu'ils font parvenus au 
point de fe dépouiller aflèz de ce fentiment na^ 
turel, imprimé dans le creur d^s hommes p?Xj 
le Créateur, ÏAmow dt foUmème ^ pour ne TaUJ 
mer que parce qu^il fait du bien aux autres mé^ 
turcs; de peur que fe comptant les premiers] 
pirmi les objets des Bontés Célelles , its nerj 
lu m bi Sent dans le cas des ^nèchans ^ qui ûffeci*\ 
tionmnt les vils if^riîmem de kurs plaifirs. 

II n'y a donc point de différence, fdan eux, 
entre les biens que nous recevons perfûnnélle* 
ment de l'Etre Suprême, &' les vils plaifirs des 
mèchansj puifqu'ils peuvent exciter la même re- 
connoiâance^? Eft-ce là ce^Se connmjfance du vrd 
Dieu qui eft leur but, & fans lequel, difcnt- 
îls ^ i on ne peut atteindre à la perfeSion mo- 
rale , ni arrive}' au fuprême degré de la Vertu ? 

Un homme qui aimeroit DiEV feulement cont' 

ntt 

* Voyez fe dernier §, de la féconde Partie du Livre 
premier pag. rjo. 
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rttc la caufe de fnn bonheur particulier ^ ne l'aîme- 
roît que foihlement , j'?n conviens^ maïs quoi 
qakti puidènt dire nos prétendus fdges , c'eft là le 
premier pas de Tamour réfléchi ; c'eft une re- 
connoHTance louable qui nous y porte; & dés 
qu'elle a produit fur nous cet effet ; dés qu'elle 
à tourné nof regards attentifs vers la fourcé de 
nôtre bonheur particulier 9 cette fource eft fi pu- 
re, que celui qui la contemple, bien loin de con- 
ièrver aucune analogie avec le méchant , pafle né- 
ceâdirement de cet Amour de Dieu , à l'adora- 
tion la plus profonde, & par cela même à l'a- 
mour fîncére du prochain. 

Mais que doit^on penfer d'un Auteur qui ma- 
nîfefte une fi grande rigidité, je dis plus, une 
telle injuftice, contre ceux qui commencent à 
aimer Dieu; pendant qu'il s'efforce à pallier 
l'Athéifme? L'Auteur François renchérit ici fur 
Ion Original: ils difent l'un & Tautre, f 3«* 
pour être convaincu qu^il y a du profit à être ver-^ 
tueux , // n^ejl pas nècejjaire de croire fw Dieu ; à 
quoi le Tradudleur ajoute dans une Notte, pour 
preuve de fon aflertîort : § Hobbes étoit bon Ci- 
Ce l toyeHt^ 

t Pag. 117 & 118. i Pag;* I17. 
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fojfH, hou parens^ bon ami ^ ^ m croymi pQi0 
m Dieu. - 

Li preuve eft Ici ât même nature que la rè« | 
gle, & je fuis furprts qu'on ofe avancer des ch»- 
fes fi fort oppoiecs à la vérité ; car Hohbes avott 
prccîfément les vices contraires aux Vertus qoe 
FAuteur de cette Notte lui aitdbiiët Cet hom- 
tiïc digne de fa Seôe , abandonna fa Patrie , fes 
parenS) fes amis en 1^401 par la feule crainte 
des troubles qut commencèrent alors en Angle- 
terre » où il ne retourna que fous le Protedo- 
rat d'Olivier Cromwel : Et penfionné dans k' 
ibite pat Charles IL il exerça lâchement fa pla*- 
me mercenaire en faveur du plus outré Defpo- 
tifnie , même en matière de Religion. 

On peut juger par là , quelle feroit la tolé- 
rance des Athées» s'ils étoient une fois entière- 
ment les maîtres. 

Après des preuves auflî frapantes de la lâ- 
cheté de ce vil Athées comment devront en- 
vifager , je ne dis pas feulement les Philofophes 
Chrétiens» mais tous les hommes qui penfent» 
4a réflexion qu'ajoute le même Auteur : "^ Les 

* Dans la Notte de la pag. 1 17. 
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ijommes^ dit^îU ne font pas cotifèquens; on offenm 
Je un Dieu dont on admet rexiftence^ ^ on nie 
rexijlence d'un Dieu dont on a bien mérité? 

Hobbes & tous ceux qui lui reflêmblent, ne 
font que trop confèquens ; ils prouvent la véri- 
té de ces Paroles de l'Ecriture Sainte : Vinfenfé 
a dit enfon cœur ^ il n'y a point de Dl&U. 

C'eft donc en vain qu'on chercheroic à nou9 
perfuader qu^un homme vertueux à tous égards , 
peut mèconnoitre l'Auteur de fon exiftence & 
de Ces vertus : Auffi vois- je avec peine mon Con- 
citoyen Mr. Roufleau , nous dépeindre comme 
tel ce Vobnar , qui n'eut jamais d'original dans 
la Nature, t 

f Nouvelle Eloïïi. 
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CHAPITRE XLIL 

Sur f Article de la Chafteté ^ dans le Livre 
des Mœurs. * 

LA Chafteté, celte Vertu fi refpeâée des 
Payens mêmes, tiï foulée aux pieds de* 
puis ]nn;;tems par les Incrédules fenfuels. Le 
dèfir de fe fouftraire aux devoirs qu'elle împo- 
fe , efl; le principal motif qui les révolte contre 
le Chriftianifme. Il n'cft point de détours, de 
moqueries, de bons mots, de phrafes ingénieu- 
ft's & fj^^hift'qncs , que cette forte d'Incrédules 
r.c mette en œuvre pour défigurer cette aîma- 
Llc & précicufe vertu. 

N'ctoitil pas naturel de s'attendre à voir un 
Auteur ne Chrétien qui traite des Mœurs ^ pein- 
dre Li Chafteté avec tous les charmes que lui 
i. iiinoliierît les cœurs vertueux? Mais bien loin 
dî là ; il employé au contraire toute la fubtili- 
ic de fon efprit pour la détruire. J'ai déjà ré- 
fute 

* Edition de 1748. 
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Tnté cet ouvrage relativement à fus imputations 
calomnieufes au Légifliteur des lilaëlites, qu'rl 
accufe de n'avoir oje leur faire un précepte d'ai- 
mer Dieu. Je me propcfe maintenant de le dé- 
voiler dans le titre mèhne fous lequel il donne 
fon Livre: Les Mœurs. Je me bornerai pour cet 
effet à V Article de la Chajieté^ dont les raîfon- 
nemens captieux tendent à énerver rengagement 
facré du Mariage, ce lien nèceiTaire pour fixer 
une paflîon vague & licentieufe, pour mainte- 
nir le bon ordre & la Juftice; ce lien, en un 
mot, qui diftingue ù avantageufement Thomme 
cl'avec les brutes. 

Fluûeurs Perfonnes , d'ailleurs très éclairées & 
de bonne foi, n'ont pas fait affez d'attention aux 
dangereufes confequences qui refultent des prin- 
cipes de cet Auteur. N'y a-t-il pas , difent-elles 
ingénument, de bonnes chofes dans foh Ouvrage? 
Oui fans doute; mais, comme )e l'ai déjà remar- 
que fur le Livre de la Religion prétendue ejfentielle 
m f homme 9 ce font prècifement ces bonnes cho- 
fes qui le rendent plus dangereux : Il le feroie 
beaucoup moins, s'il n'y en avoit que de mau- 
vaifes. Ce mélange inûdieux de bonnes & de 
;^9uvaifes chofes forme une efpèce de Labyrin- 
the s 
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the , dont il n'efl: pas facile de fe dèbarraâer. Et 
voilà la raifon du peu de fuccès de ceux qui, 
ayant eu le bonheur de découvrir les mauvais 
fes9 s'empreâent à les faire appercevoir aux au- 
très. • \ 

Le paragraphe onzième de PArticle dont il 
s'agit, par exemple, démontre la fageflè des 
Loix pofitives qui ont reflerrc les nœuds du Ma- 
riage. Or une partie des Ledleurs , déjà prève< 
nus par les judicieufes réflexions répandues dans 
ce Livre, fe préocupent tellement encore de 
celles que ce paragraphe contient ; qu'ils s'éloi- 
gnent par cela même de cette impartialité , qui 
leur feroit démêler bien des fophîfmcs intermé- 
diaires: rophifmes qui tendent à introduire des 
cxccpiions, dellruélives de ces mêmes Loix. De 
là vient que ces perfonnes croyent fincércment 
qu'on fait tort à l'Auteur, de lui imputer des 
fentimens contradidloires. Ces contradiâions 
exillcnt cependant dans l'Article même de la 
Chafteté. Il eft facile de les découvrir dans des 
exceptions qui, C elles étoient admifes, feroient 
préférées le plus fouvent aux Loix dont il a 
prouvé l'excellence. 

Comment accorder ce qu'il dit de vrai fur ces 

Loix 9 
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Loîx , avec le paragraphe dix-huit * , où il les 

qualifie implicitement àHnjuJle prévention , qid 

rendra les enfans illégitimes éternellement refpon^ 

Jables du PRETENDU PECHE* DE LEUR. 

Pere? 

D'ailleurs le motif des exceptions, qu'on trou* 
Te à la fin du quinzième paragraphe f 9 ne con* 
tredit-il pas manifeftement cet amour £un A^ 
mont pour fa MattreJJe^ quHl achoifi pour modè^ 
k de r Amour de Dieu? Ceft ce que je démon- 
trerai tout à rheure. 

Voila comment, à la &veur des bonnes cho« 
fes que cet Auteur a femées dans fon Livre, il 
ofe quelquefois prendre un ton fi téméraire & 
fifeduâeur contre l'Ecriture fainte, qu'un grand 
nombre de Tes Ledeurs ont donné dans fon 
piège, fans s'en appercevoir. Ils ont crû de bon« 
ne foi , que cet Auteur témoignant auifî peu d'é- 
gards pour la Révélation , ne l'a voit pas confuU 
té dans ce qu'il dit de bon fur la morale y cette 
préocup^tion les empêche de s'appercevoir que 
s'il n'avoit pas puifé dans cette Divine fource, 
foit direâement, foit par réminiûence, il n'au- 

roic 

* Pag. 240. 

t P^g- 9> 10 & "• 
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loit jamais été capable de produire les judicien- 
fes réflexions qui les préviennent en fiveur de 
Ton Ouvrage. 

C'eft vainement que Ton dit en faveur des 
produâions de cette ePpèce : Elles font tuiles pour 
le bon qttelles renferment , il fuffit de laijfer le ntaU" 
vais. Ce raifonnement efl: d'autant d\us abufif, 
que peu de Leâeurs font capables, ou veulent 
fe donner la peine de dèveloper le faux d'avec 
le vrai. L'expérience ne prouve-t-elle pas tous 
les jours, que les mauvaifes chofes contenues 
dans un Livre font incomparablement plus de 
mal, que ce qu'il renferme d'utile, ne peut fai- 
re de bien? Les attraits de ce genre de produc 
tîons font auffi dangereux que ceux d'une belle 
Courtifane: il eft beaucoup plus prudent de les 
fuir que de les rechercher. 

Quoi de plus attrayant pour une perfonne, 
qui n'approfondit point , que la manière de par- 
ler de cet Auteur dans la troifième page de fon 
Livre ? Il s'y peint d'abord en „ Philofcphe qui 
„ examine avant que de croire, & réfléchit avant 
„ que d'agir j & qui confèquemment, quand il 
„ eft décidé, ne peut manquer d'être ferme dans 
2) fa croyance, & conftant dans fes démarches. 

„ C'eft 
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5, Ceft fans doute, ajoute-t-il, dans les hommes 
,, de ce caraâ)ère que Te trouve la vraye & fo^ 
„ lîde pieté. Or qui la peut mieux définir que 
,» celui qui l'a dans le cœur ? ** 

Il caradlèrife enfuite aflez convenablement la 
Divinité des Epicuriens, & conclud fon avant- 
Chapitre en ces termes : „ ''^ Ce n'efl: pas là 
„ mon Dieu. Le mien a fait l'Univers ^ il m'a 
,, tiré du néant ; tous les avantages du corps^ 
n de l'efprit & du cœur dont je jouis, c'efl: de 
„ lui que je les tiens : il veille à ma conferva- 
9r tion , & faura pourvoir à ma fèlicité. Pour fa 
„ bonté 9 je lui dois de l'amour i pour fes bien- 
„ faits ) de la reconnoiâance ; & pour fa Ma^ 
9, jefté , des hommages. " 

Après une telle déclaration , qui s'attendroit à 
k voir porter la dépravation des Meurs mêpies 
qu'il prétend épurer, jufqu'à le prévaloir con- 
tre le Mariage de ce fentiment vicieux, didé 
par la nature corrompue? t ^^^ «^ coûte de ce 
qu'on fait volontairement : mais le plaifir même ejl 
i charge lorfquHl devient un devoir. Il y a une 

cou- 

* Pag, 5 & ^. 

t Pag. ziZi à la fin. 
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contradiâion tnanifefte entre ce fentiment & ce^ 
lui que je vais tranfciire» où après avoir die 
qu'il ny a pas deux manières ^ aimer 5 qu^on aime 
de même fon DlEU ^ fa Maitrejje i il ajoute: 
,> $ L'homme pieux pénètre pour fon Dieu de 
,, fentimens femblables à ceux d'un amant paf- 
„ Honné, voudrait le voir» le poâeder, lui être 
9» uni; il s'en occupe avec joye^ en. parle avec 
„ refpcâ:; il étudie fa Loi^ la médite ^ Pobfer" 
„ ve : c'eji là la preuve aujji bien que P effet de fon 
j^ amour. Aimez -vous Dieu? vous prati- 

„ OPEREZ CE qu'il VOUS COMMANDE: LE 

„ PRATIQUEZ-VOUS? VOUS L'AIMEZ- " 

• 

Comment définir cet Auteur? il compare l'a- 
mour que nous devons avoir pour Dieu, à 
celui qu'on a pour une Maîtrefle; & cependant 
il cherche à avilir le mariage , parce qu'il im- 
pofe des Devoirs. Comme il eft important de 
faire fentir cette contradiâion dans toute fon 
étendue, je vais rapporter le parallèle qu'il fait, 
très indécemment, de l'amour d'un amant paf- 
fionné pour fa Maîtrelfe , avec l'amour que nous 
devons à Dieu. 

§ Pag. II. 
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^ „ Je choifîs cette forte d'amour , dit-il , pour 

„ modèle de l'amour de D i e u , parce que c'eft 

9, de tontes les aiffeâions , celle qui remue l'ame 

9, avec le plus d'empire & de vivacité. 

„ Or» que fe pafle-t-il dans un cœur bien 
9, épris ? Il s'élance avec impètuoGté vers l'ob- 
9, jet qui l'a charmé , tous fes mouvemens ten- 
9, dent à l'en approcher, tout ce qui l'en éloigne 
9, fait fon fupplice; il tremble de lui déplaire; 
9> il s'informe foigneufement de fon goût & de 
9, fes volontés pour s'y conformer ^ s'y fownct^ 
9, tre. " 

Après la peinture de cet amour , qu'il choific 
pour modèle de l'amour de D i E u ; qui s'atten- 
droit à le voir induire l'amant qu'il y dépeint , à 
tomber en contradiâion avec lui-même ? Il lui 
met dans la bouche l'étalage d'un fentimént qu'il 
n'auroit point 9 ou qui cefleroit aufTi-tôc, lors 
qu'uni par le Mariage à l'objet aimé , fon amour 
deviendroit un devoir. La Fidélité , cette Ver- 
tu (i belle & fî précieufe entre les deux Sexes , 
lui feroit à charge. Que deviendroit donc fon 
Epoufe infortunée » lorfque fe confiant dans la 

Fidè. 

* Pag. i#. 



> 1 



fT« ORSERVàTïOKf S011 LtS 
Fidélité d'un Amour qu'il lui avoît R vlveurtmi 
exprimé, elle en revendiquerait les Devoirs? 
/// nti fmi à charge ^ lui tèpondroît. il froide^ 
ment, par cth-miim qu'Us font des iîevùm. 

IL Qiielle différence n'y avt-il pas entre un pa- 
reil feniiment, & ceux que prodoifeot l^Amooc 
& là Rcxannoiiiance du vrai Chièlien envers 
Ton Dieu ! Qiioi qu'en puîffent dir'e les Incrè- 

^ ilules fenfuels i il eft cerraîn que le Fidèle goûte 
inBnmicnt plus de délices à s'abftenir des ptaî- 
fus défendus, pour plaire à fou Créateur & 
Bîenfniteur, que les Mondains voluptueux n'en 

^^uvent jrgowr^danB I s jirs l ouiiTiioces, 
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CONCLUSION. 



AUx objedions particulières que les Incré- 
dules élèvent contre TEcriture Sainte, ils 
en ajoutent une générale » qui confifte , félon 
eux, dans la difficulté de croire. Nous faifonsy 
difent - ils , de vains efforts four nous perfuc^ 
der de .la divinité du Chrijlianifme ,• D l E U , 
dont la Bonté eft infinie ^ nous rendrait- il ref- 

ponfa- 
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ponfabUs de cette iifpoJïHon de nètre efprit'i 

L'Apôtre St. Jaques a prévenu cette objeélion , • 
lorrqu^il a dit dans le Chap. IV. de foii Epitre: 
9> Vous demandez, & vous n'obtenez pas, parce 
„ que vous demandez mal . . • • L'amour du mon- 
,9 de efl; inimitié contre Dieu . . , . Dieu réiifte 
0, aut orgueilleux, mais il fait grâce aux hum- 
M blés . . • • Approchez- vous de Dieu , & il s'ap* 
„ ,prochera de vous. . • .. Humiliez-vous devant 
„ le Seigneur, & il vous élèvera. " Tels font les 
fentîmens qu'il faut revêtir pour obtenir le pré- 
cieu^ don de la Foi , & qui nous le procbrent 
infailliblement*^ 

Ecoutons l'expérience fur cette matière ; ello 
nous parle d'une manière bien énergique par la 
bouche d'un des plus grands Poètes François, 
ilont le génie & les talens n'ëtoient pas inférieurs 
à c£ux de^ Savans Incrédules, qui font le fujet 
principal de mes obfervations ; il avoit couru, 
dans la même carrière , mais il s'efl; génèreufe- 
ment avoué coupable. Mr, J. B. Rouffeau dont 
je veux parler , après avoir fenti l'heureufc in- 
fluence de ^humilité du cœur & de la prière , 
invite les Incrédules à fuivre fon exemple , par 
ces vers dignes, d'un vrai Chrétien Philofophe. 

D d ^ Appra- 
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3ï Approchez - VOUS a%^ec humilité 
„ Du Sanftuaire oîi gît la Vérité. 
5, Ceft le trèfor où vôtre efpoir s'arrêter— 
3j Mais , croyez - moi ^ fou heureufc con^ 
quête ■ 

,5 N'eft point k prix d'un travail or* _ 
gueilleux ^ v 

33 Ni d'un favoir fuperbe & pointiUeuxi. 
5j Pour le trouver ce trèfor adorable i ■ 
99 Du vrai bonheur principe infèparablCi 
-I) U faut fe mettre e n règle ^ & com- 
mencer WSw 
^, Par affervir , détruite & terrâfiet 
99 Dans nptre cœur nos penchans indo- 
ciles: 
i 59 Par écarter ces recherches futiles > 
99 Où nous^ conduis Tattrait impérieuse * 
99 De nos défirs follement curieux : 
99 Par fuir enfin ces amorces petverfes^ 
99 Ces amitiés 9 ces profanes commerceâr 
99 Ces doux liens que la vertu profait 9 j 
99 Charme du cœur 9 & poifon de Tefprit ] 

«.Dès 
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99 Dès qu'une fois le zèle & la prière 
99 Auront pour vous franchi cette bar- 
rière 9 
• 9) N'en doutez point 9 l'augufte Vérité 
99 Sur vous bien-tôt répandra fa clarté. 

Si les Savans Incrédules étudioienc les prà«i 
ceptes & les Dogmes de l'Evangile ^ en re- 
vêtant les dirpofitions exprimées dans cette in- 
.vitatioiî véritablement Chrétienne } éclairés alors 
par cette divine lumière , ils s'ècrieroient avec le 
Ffalmifte , dans la plénitude de leur cœur : 

* La Loi de l'Eterîîel est parpaite, 

RESTAURANT l'AME ! 

t Ventrée de fes Paroles illumine , & rend les 
Jimples entendus. 

Ils apprendroieht furtout de nôtre Divin Chef 

A ETRE HUMRLES DE COEUR. 

Cette connoiâance fublime , ignorée des plus 
fages Payens , leur feroit appercevoir les funeftes 
effets de l'orgueil , & leur' en découvriroit les 
fuites fatales. Ceux des Savans Incrédules , qui 
ne feront pas convaincus des vérités intéreifan- 
tes que je mets devant leurs yeux » continueront 

Dd a fans 
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hm dûuie à regarder cette humlité comme une 
baffcfft t Mai« lcux qui Jecont aflez heureux 
poiic fentît ce qu*eîle renferme de vraiment con- 
fDlatiCi atirtmc un rivnntage extraordinaire pou; 
ramener flans le Bercail de Nôtre Divin Pafteur, 
tous les autres Tnrrçdiiles de bonne foi, & joaï- 
rcint par cela même d'une double félicité. 

\a% Sciences qui les lêduifoiene auparavant» 
parce qu'ils a voient négligé de fe prècautionnec 
contr'elles, leur ferviront alors à faire triomphée 
la Révélation de tous les monftres que l'inciè- 
duîrîé Si la TuperfUtion enfmtentp 

Ils dè^efteront ce ricanement GRiMâCFEBj 
qii! dècèb les dèfraftenrR de h Religion & de la 
Vertu. Gens pour lerfqucls il n'y a rien de ref- 
pedlable , & dont le malheureux talent ne doit 
fes fatals fuccès qu'à la corri^tîon du cœur. 

^ Sincèrement pénètres de la vénération la plus 
profonde pour la Révélation , ils réprimeront 
coura^eufement eë (buris malin & odiea;x, afin 
de réduire ceux x}ui ont le malheur d'en avoir 
cpntraâé l'habitude» au fèrieux ou au fîlence. 
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